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Mtice  sur  Vahhé  Girard  et  sur  ses  écrits. 


Grabriel  Girard,  Tun  des  grammairiens  français  les  plus  dis- 
.ingaés,  naquit  à  Clermont  en  Auvergne,  vers  1677.    Pourvu 
de  très -bonne  heure  d'un  canonicat  à  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Mont-Ferrand,  il  le  résigna  en  faveur  de  son  frère, 
pour  aller  à  Paris,  afin  de  s'y  livrer  entièrement  à  la  culture 
des  belles  lettres.    Il  joignit  à  la  connaissance  des  langues 
anciennes,  celle  de  plusieurs  langues  vivantesy  entre  autres 
de  Pescîavon  et  du  russe.    En   1716  il  publia  l'ortographe 
française  sans  équivoque  et  dans  ses  principes  naturels,  Paris, 
in-12.    Ce  livre,  adressé  en  forme  de  lettres  à  un  ami,  est 
agréablement  écrit  ;  et  les  innovations  qu'il  propose  comme 
plus  conformes  à  l'analogie  et  au  bon  usage,  ont  été  la  plupart 
adoptées. 

L'abbé  Girard,  frappé  de  cette  vérité  générale,  entrevue 
par  Fénélon  dans  ses  dialogues  sur  l'éloquence,  qu'il  n'y  a 
point  de  mots  parfaitement  synonymes,  l'exposa  dans  l'ou- 
vrage qu'il  publia  en  1718,  sous  ce  titre  :  la  justesse  de  la 
langue  française,  ou  les  différentes  significations  des  mots  qui 
passent  pour  synonymes  ;  ouvrage  qu'il  reproduisit  en  1736, 
avec  des  augmentations  et  de  nouveaux  développements,  sous 
le  titre  de  synonymes  français. 

En  1726  il  publia  une  traductiou  française  de  l'oraison 
funèbre  de  Pierre-le-Grand  composée  en  russe  par  l'archevêque 
de  Novogorod,  Théophane  Procopowich. 

Notre  grammairien  était  plus  que  sexagénaire  lorsqu'il  fit, 
pour  être  admis  À  l'académie  fiançaise,  des  démarches  qui 
furent  d'abord  infructueuses.  Il  ne  laissa  pas  de  louer  ses 
concurrens,  en  justifiant  avec  noblesse  les  motifs  de  leur 
adoption.  Cependant  quels  titres  pouvaient  balancer  l'ou- 
vrage dont  Voltaire  a  porté  ce  jugement,  que  les  synonymes 
Bubeisteraient  autant  que  la  langue  française  et  serviraient 
même  à  la  faire  subsister  !  Mais  des  académiciens  qui  se 
piquaient  exclusivement  de  grammaire  t&chèrent,  dit-on,  d'élm- 
gner  un  émule  dont  leur  médiocrité  redoutait  la  comparaison. 


I. 


Enfin  le  suffrage  universel  du  public  décida  celui  de  l'aca- 
démie ;  et  Girard  y  remplaça  l'abbé  de  Rothelin.  Plusieure 
biographes  prétendent  que  cette  admission  eut  lieu  en  1744. 
mais  cette  date  n'est  pas  exacte,  puisque  dans  la  troisième 
édition  des  synonymes  français  qui  parut  en  174>1  Girard  se  dit 
membre  de  Vacadémie  française  et  secrétaire  interprète  du 
Roi. 

Ce  même  esprit  de  réflexion  qui  lui  avait  fait  si  bien  distin- 
guer les  différentes  modifications  du  langage,  le  porta  à  recher- 
cher par  l'analyse  logique,  les  règles  de  la  langue  fifançaise 
elle-même,  à  les  classer  méthodiquement,  et  à  les  réduire  en 
principes.  Ce  motif  lui  fit  produire,  en  1747,  un  ouvrage 
sous  le  titre  de  vrais  principes  de  la  langue  française  réduite 
en  méthode  conformément  aux  lois  de  rasage,  Girard  a  sur 
ses  prédécesseurs  le  mérite  d'avoir  établi  un  système  plus 
conforme  au  génie  des  langues  modernes.  Il  a  affranchi  la 
langue  française  des  méthodes  latines.  H  a  joint  la  raison 
à  l'usage  :  if  n'a  point  plié  la  règle  à  l'exemple,  mais  fait 
servir  l'exemple  à  l'appui  de  la  règle.  Il  a  enfin  débrouillé 
le  cahos  de  la  proposition  grammaticale,  a  exprimé  par  des 
dénominations  plus  analogues  les  fonctions  des  mots,  et  mieux 
déterminé  leur  emploi  dans  la  construction  de  la  phrase.  Si 
ses  dénominations  et  ses  analyses  sont  défectueuses  à  quelques 
égards,  il  a  mis  sur  la  voie  ceux  qui  sont  venus  après  lui  :  et 
souvent  ils  n'ont  fait  que  développer  ses  principes,  déguisés 
quelquefois  sous  un  style  moins  simple  que  brillant,  ou  perdus 
dans  un  ouvrage  dont  la  lecture,  par  le  défaut  de  subdivisions, 
lasse  la  patience  française.    Duclos  disait  de  cet  ouvrage: 


dit- 


c'est  un  livre  qui  fera  îa  fortnne  d'un  autre.  L'abbé  Girard 
se  proposait  de  donner  une  nouvelle  édition  fort  augmentée 
de  ses  synonymes,  lorsque  sa  mort  arrivée  le  4>  février  1748, 
mit  fin  à  ce  projet.  On  voit  par  cet  exposé,  extrait  de  la 
Biographie  Universelle,  que  la  vie  de  ce  savant  fut  toute 
littéraire  et  pour  ainsi  dire  grammaticale. 

On  peut  ajouter  à  cet  éloge  de  la  Biographie  Universelle, 
qu'en  examinant  attentivement  la  grammaire  de  Girard,  il  est 
facile  de  s'appercevoir  que  cet  auteur  après  avoir  lu  toutes  les 
grammaires  connues  de  son  temps,  avait  laissé  là  les  livres 
pour  ne  prendre  pour  guides  que  la  nature  et  l'usage.    Aussi 


dit-il  expressément  (T.  1,  p.  50)  que  l'esprit  humain  comme 
copiste  de  la  nature,  imagine  conformément  aux  manières  dont 
elle  opère  ;  qu'il  faut  puiser  dans  lea  opérations  de  l'esprit  les 
principes  de  la  grammaire  pour  en  faire  l'application  :  enfin  il 
prétend  suivre  la  marche  de  l'esprit  humain  dans  ses  dix  parties 
d'oraison»  et  dans  les  sept  parties  constructives  de  la  phrase. 
(T.  1,  p.  42  et  71.)  Condillac  dit  qu'une  grammaire  est  une 
méthode  analytique.  En  lisant  attentivement  celle  de  Girard, 
l'on  y  remarquera  la  même  perspicacité  analytique  qui  brille 
dans  le  chef*d'cBuvre  qui  lui  ouvrit  les  portée  de  l'académie. 

Aux  raisons  données  par  la  Biographie  Unhêrêelle,  qui 
peuvent  expliquer  pourquoi  cette  grammaire  n'a  pas  été  gêné- 
ralement  adoptée  en  France,  on  peut  ajouter  la  force  de  la 
routine  qui  donnait  la  préférence  aux  méthodes  qui  conser- 
valent  les  déclinaisons,  l'influence  d'anciens  professeurs  renom- 
més, que  l'amour  de  la  vérité  inspirait  beaucoup  moins  que 
la  crainte  de  recommencer  leurs  études  du  français,  le  dégoût 
qu'ont  ordinairement  pour  l'étude  de  la  grammaire  les  jeunes 
gens  qui  sortent  du  collège,  lesquels  croiraient  déroger  s'ils  s'y 
livraient  davantage,  et  surtout  la  fureur  qui  survint  bientôt 
après  Girard,  de  faire  des  grammaires.  Le  nombre  en  est 
maintenant  si  grand  qu'il  est  trè»*difficile  de  faire  un  bon  choix* 
Plusieurs  ont  du  mérite,  et  surtout  la  grammaire  des  gram- 
maires de  Giraud-Duvivier  ;  mais  c'est  plutôt  une  biUiothèque 
grammaticale  qu'un  livre  élémentaire*  Malgré  ce  grand 
nombre  de  grammaires  françaises  on  dit  souvent  que  nous  n'en 
avons  pas  encore  une  bonne.  Pour  moi  je  suis  convaincu  que 
ceux  qui  parlent  ainsi  n'ont  pas  assez  étudié  celle  du  profond 
Girard.  Cependant  il  faut  avouer  que  cette  'iiiammaire  n'est 
pas  un  livre  destiné  à  être  mis  entre  les  maii<a  des  enfants. 
En  effet  on  peut  remarquer  dans  les  seize  discours  qui  la  com- 
posent, que  leur  auteur  a  plus  l'air  de  s'adresser  à  ses  confrères 
de  l'académie,  qu'à  de  jeunes  élèves.  Sans  faire  comme  tant 
de  plagiaires  qui  l'ont  pillée  sans  prendre  la  peine  de  déguiser 
leurs  larcins,  on  pouvait  exploiier  ce  trésor  inépuisable  de 
science  grammaticale,  en  en  extrayant  des  élémentspour  la 
jeunesse.  C'est  ce  que  je  me  suis  proposé  de  faire  en  com- 
posant un  essai  de  grammaire  française  suivant  les  principes 
de  l'abbé  Girard*    , 


PREFACE. 

Dans  cet  esdai  de  grammaire  française  je  me  propose  parti' 
culièrement  do  faire  connaitre  les  principes  que  l'ubbé  Girard 
a  si  bien  développés  dans  sa  grammaire,  mais  dont  n^on  a  pas 
assez  profité. 

Les  éloges  de  cet  ouvrage,  que  j'avais  souvent  rencontrés 
dans  mes  recherches  grammaticales,  me  déterminèrent,  il  y  a 
sept  à  huit  ans,  à  en  faire  une  étude  spéciale.  Une  première 
lecture  me  confirma  dans  mou  dessein.  Je  commençai  donc  à 
«n  faire  le  précis  dons  le  même  ordre  qu'offre  l'original.  Mais 
quand  je  fus  à  peu  près  au  tiers  de  ma  tâche,  ayant  remarqué 
que  Girard  divise  en  général  la  grammaire  en  quatre  blanches 
distinctes,  savoir  la  nomenclature,  la  construction,  la  syntaxe 
et  l'orthographe,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  grammariens  le 
font,  sans  cependant  appliquer  cette  division  à  son  ouvrage,  je 
recommençai  mon  travail  et  le  distribuai  selon  cette  division. 
Lorsque  je  me  fus  un  peu  familiarisé  avec  les  sept  parties 
constructivee  de  la  phrase,  je  sentis  combien  Condillac  avait 
raison  de  dire  qu'une  science  était  une  langue  bien  faite, 
puisque  avec  les  sept  mots  qui  dénomment  ces  sept  membres 
de  phrase,  et  avec  les  dix  parties  du  discours  que  comprend 
le  système  de  Girard,  on  possède  un  langage  par  le  moyen  du 
quel  on  peut  analyser  chaque  partie  d'une  phrase  avec  clarté 
et  précision,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  tableaux  de  la 
construction  placés  à  la  fin  de  ce  volume.  L'acquisition  de 
cette  méthode  analytique  me  fit  d'abcrd  éprouver  le  plaisir  que 
l'on  ressent  lorsque  l'on  découvre  une  vérité  importante  ;  mais 
elle  me  iit  regretter  de  n'avoir  pas  apprécié  plutôt  une  giam- 
maire,  suivant  moi,  si  supérieure  aux  autres.  Cependant  je 
me  persuadai  que  je  serais  bien  récompensé  de  mes  peines,  si 
elle^  pouvaient  contribuer  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Dans  cet  essai  je  ne  me  pro[K>sais  que  de  donner  la  nomen- 
clature et  la  construction,  cependant  je  le  termine  par  un  traité 
de  ponctuation,  parce  que  je  la  considère  comme  le  complé- 
ment de  la  construction.  Quant  à  la  syntaxe  et  à  l'orthographe, 
jelaisBf  \  l'instituteur  le  soin  d'en  faire  lemarquer,  à  ses  élèves, 
les  priii   pes  dans  les  exemples  que  je  donne  en  cet  ouvrage. 
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Je  crois  devoir  prévenir  ici  le  lecteur,  que  s'il  m  donne  la  peine 
de  bien  examiner  les  dix  régies  du  régime  construclif  expliquées 
dans  le  ch.  VII  de  la  construction,  il  trouvera  qu'il  lui  reste 
bien  peu  à  faire  pour  se  mettre  au  fait  de  la  syntaxe. 

Dans  le  cours  de  cet  essai,  je  mentionne  quelquefois  que  je 
réserve  pour  la  syntaxe  des  explications  sur  quelques  points  de 
grammaire,  c'est  que  j'ai  extrait  de  la  grammaire  de  Girard  un 
traité  de  syntaxe  :  mais  j'attends  pour  le  publier  que  quelques 
circonstances  l'exigent. 

Je  suis  dans  cet  ouvrage  l'orthographe  de  Voltaire,  voici  les 
motifs  qui  m'ont  engagé  à  la  préférer  à  celle  de  l'abbé  Girard. 
Si  l'on  consulte  la  grammaire  de  Bufficr  n  ®  .  957,  la  versifica- 
tion que  l'on  trouve  en   colle  de  Wailly,  édition  de    1786 
et  les  écrivains  du  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
on    voit    que    l'orthographe    française    était    si   peu  fixée 
à  cette   époque  que  plusieurs  hommes  de  lettres  se  faisaient 
sur  ce  sujet  des  systèmes  difiérens,  aux  quels  ils  se   confor- 
maient dans  leurs  écrits,  sans   attendre  que  l'usage  les  eût 
adoptés  :  et  Girard   était  de  ce  nombre.     Cependant  deux 
grandes  autorités  se  balançaient,   l'académie  française  d'un 
côté,    et   Voltaire    de    l'autre.     Girard  dans    sa  grammaire 
T.  II.  p.  344,  faisant,  sans  doute,  allusion  à  l'orthographe  de 
ce  dernier,  remarque  qu'un  usage,  qui  ne  faisait  que  de  naitre, 
exigeait  que  l'on  écrivit  anglait,  Jrançais,  f  avais,  faimeraû, 
&c.,  au  lieu  Sanglais,  àe  français,  ou  ùefuvois,  &c.,  comme 
on  avait  écrit  avant  ce  nouvel  usage.     "  Je  ne  crois  pas,  dit-il, 
"  qu'on  doive  l'adopter  avant  qu'il  ait  acquis  le  crédit  public, 
'^  quelque  raisonné  qu'il  puisse  être.  "    Depuis    1747    que 
Girard  a  publié  sa  grammaire,   l'orthographe  de  Voltaire  a  été 
si  généralement  pratiquée  que  je  crois  me  conformer  aux  inten- 
tions de  notre  savant  grammairien  en  suivant  cette  orthographe 
dans  cet  essai.     C(^    manque    de  fixité    dans  l'orthographe 
française   ne  doit  pas  beaucoup  nous   surprendre,    si    nous 
considérons  que  la  première  grammaire  française  que  Ton 
connaît,  fut  publiée  à   Londres,  en  juillet   1530,  par  l'anglais 
Jean  Paisgrave,  qui  prétendait  que  le  français  s'était  mieux 
conservé  en  Angleterre  qu'en  France  j  et  que  la  seconde  fut 
publiée  en  latin,  à  Paris,  en  janvier  1531,  par  Jacques  Dubois, 
qui  affirmait  que  personne  avant  lui  n'avait  à  sa  connaissance. 
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compofé  tneun  oavrtfs  tur  la  langue  (irançaiw.  (Voj/êz  Im 
Biographie  Univerêelh  T.  32,  p.  467  it  468.) 

J«  ne  me  sui«  déterminé  à  publier  cet  essai  de  grammaifs 
qu'apréi)  en  avoir  fait  Pépreuve  en  divers  endroits  pendant  deux 
ou  trois  ans,  en  faisant  usage  d'une  méthode  très  facile  dana  la 
pratique.  Pour  mieux  me  faire  entendre,  il  faut  qve  je  dise 
que  cet  ouvrage  comprend  la  nomenclature  et  ta  construction 
proprer/tent  dite  d'une  manière  presque  aussi  étendue  que  dana 
Toriginal,  mais  que  j'ai  eu  soin  de  comprimer  les  principes  fon- 
damentaux de  ces  deux  parties  de  la  grammaire  d'une  manière 
assez  concise,  pour  en  faire  des  élémens  proportionnés  à  une  ins- 
truction absolument  primaire.  Ces  élémens  sont  renfermés  dana 
les  notions  préliminaires  et  dans  le  premier  chapitre  de  la  no- 
menclature, dans  la  conjugaison  des  verbes  et  dans  lea  notions 
générales  sur  le  régime  et  sur  les  parties  constructives  de  la 
phrase  qui  précèdent  l'étude  des  tableaux  analytiquea  de  la 
construction. 

rexige  que  les  élèves  apprennent  cela  par  cceur,  et  qu'ils 
puissent  le  réciter  imperturbablement  chaque  fois  que  l'occa- 
sion s'en  présente.  Cette  tAche  n'est  pas  fort  difficile; 
puisqu'elle  ne  comprend  qu'environ  trois  pages,  les  verbes  non 
compris.  Quand  à  ceux-<:i  on  les  apprend  aussi  facilement 
que  les  trois  pages  dont  on  vient  de  parler.  Voici  l'avan- 
tsge  qu'on  retire  de  cette  méthode.  Dès  que  les  élèves  savent 
les  définitions  des  dix  parties  du  discours  et  le  chapitra  de 
l'article,  on  les  exerce  à  reconnaitre  dans  leurs  lectures,  lea 
différente^  parties  d'oraison,  ce  en  quoi  ils  réussissent  en  moins 
de  temps  qu'on  ne  pense  généralement.  Lorsqu'ils  peuvent 
faire  facilement  l'analyse  énonciative,  que  plusieurs  appellent 
grammaticale,  on  doit  les  exercer  à  reconnaitre  dans  leurs  lec- 
tures les  diflTèrentes  parties  constructives  de  la  phrase.  J'ob- 
serverai que  tous  ces  exercices  sur  la  grammaire  commencent 
par  le  récit  que  font  les  élèves  de  tout  ce  qu'ils  doivent  savoir 
par  cœur,  en  exceptant  le  verbe  qui  est  l'ojet  d'une  étude 
particulière.  J'observerai  de  plus  qu'on  les  tient  tous  attentîA 
à  la  fois  en  leur  faisant  répéter  ces  leçons  par  petites  portions, 
soit  suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  se  trouvent  placés,  soit  en 
interrompant  cet  ordre  par  une  question  faite  à  quelqu'un  d'eux 
au  moment  où  il  s'y  attend  le  moins,  et  en  excitant  «ans  cesse 
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Iflur  émidfttîon  par  la  crainte  de  céder  leur  place  à  ua  eendb- 
ciple  placé  plut  oai,  si  celui-ci  répondait  quand  ils  ne  lont  pat 
capabieH  de  le  faire  eux-mêmes.  Loraqua  les  élévea  peuvent 
Aire  l'aaalyie  énonciative  et  l'analyse  constructive  d^une  ma- 
nière proportionnée  à  un  enseignement  primaire,  l'instituteur 
doit  leur  expliquer  tout  le  rente  do  la  grammaire,  en  leur  en 
faïaant  observer  les  régies,  d'abord  dans  des  passages  choisit,  et 
ensuite  pr\»  au  hasard,  jusqu'à  ce  que  le  tout  leur  soit  très 
familier.  Jusqu'à  présent  les  élèves  à  qui  j'ai  fait  faire  l'eaaai 
de  cette  méthode  n'étaient  que  des  enfans  de  dix  à  douze  ans 
qui  ne  faisaient  que  de  commencer  à  lire  et  à  écrire  et  qui  ont 
réuaai  au-delà  de  mes  espérances.  Que  ne  pourrait-on  pas 
espérer  déjeunes  gens  qui  auraient  fait  un  peu  plus  de  progrès 
dans  la  lecture  et  dans  l'écriture  sur-tout  si  l'enseignement 
mutuel  secondait  ce  plan  d'étude  ? 

Cette  méthode  de  faire  apprendre  peu  de  choses  par  coeur  et 
d'inculquer  les  principes  par  la  pratique  eai  fondée  our  l'expé- 
rience. C'est  la  méthode  que  suivait  le  savant  Du  Mar  ils 
pour  enseigner  le  latin.  *<  J'en  appelé,  dit-il,  à  tous  les  savans 
**  qui  ne  font  point  métier  d'enseigner,  et  il  n'y  en  pas  un  qui 
**  n'ait  oublié  la  règle,  et  qui  ne  se  ressouvienne  de  la  plupart 
**  des  prétérita  et  des  supins  ;  l'usage  les  a  gravés  dans  leur 
*'  esprit.  "  J'ai  eu  occasion  de  consulter  ded  savans  sur  ce 
sujet  :  ils  étaient  d'accord  avec  moi  que  l'on  oublie  les  règles  de 
grammaire  et  qu'on  se  décide  dans  l'occasion  d'après  un 
nombre  de  petites  phrases  qu'on  a  profondément  gravés  dans 
la  mémoire  et  qui  servent  comme  autant  de  patrons,  à  tailler, 
pour  ainsi  dire,  les  phrases  sur  lesquelles  on  a  quelques  doutes. 
Quant  à  la  quantité  des  choses  que  les  hommes,  qui  générale- 
ment parlant  passent  pour  bien  instruits,  possèdent  en  fait  de 
grammaire,  jai  souvent  eu  l'occasion  de  m'assurer  que  peu 
d'entre  eux  ont  constamment  présent  à  la  mémoire  une  plus 
grande  quantité  de  notions  claires  et  positives  que  celles  que 
j'exige  que  l'on  apprenne  par  cœur.  Toute  la  difficulté  consiste 
à  rendre  les  élèves  attentifs.  En  effet  si  vous  pouvez  captiver 
leur  attention  vous  devez  obtenir  les  mêmes  résultats  que  vous 
observez  continuellement  dans  le  cours  de  la  vie.  Par  exemple, 
vous  êtes  témoin  d'un  fait  qui  se  passe  devant  vous.  Que  l'on 
vous  interroge,  voua  allez  raconter  ce  que  vous  avez  vu  et 
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entendu,  sans  avoir  pris  la  peine  d'apprendre  par  cœur  aucune 
suite  de  mots  pour  donner  votre  réponse.  Si  par  la  suite  vous 
êtes  obligé  de  raconter  cet  événement,  vous  le  rapporterez 
fidèlement,  avec  d'autres  expressions  sans  doute,  inais  qui 
exprimeront  la  même  chose.  Les  autres  personnes  qui  étaient 
lussi  présentes  en  feront  autant  que  vous  quand  on  les  inter- 
rogera sur  ce  fait.  Il  en  serait  de  même  des  explications 
grammaticales  si  les  instituteurs  prenaient  la  peine  de  bien  les 
graver  dans  l'esprit  de  leurs  élèves. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  je  sois  absolument  opposé 
à  ce  que  les  enfans  apprennent  par  cœur  aucune  autre  chose 
que  ce  que  je  viens  dire  que  j'exige  d'eux.  Seulement  je 
eur  réserve  cette  tâche  pour  des  objets  qui  méritent  d'être 
constament  présens  à  leur  esprit,  tels  seraient  les  plus  beaux 
passages  de  l'art  poétique  de  Boileau,  des  vers  techniques  sur 
la  géographie  et  sur  l<hisloire,  les  vers  dorés  de  Pythagore,  ou 
d'autres  morceaux  sur  des  sujets  intéressans. 

Par  ce  que  je  viens  dire  on  voit  que  mes  soins  ont  pour  bui 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Cependant  si  quelques  personnes 
déjà  bien  instruites  désiraient  se  procurer  \n.  satisfaction  de 
débrouiller  avec  Girard  la  proposition  grammaticale,  elles  trou- 
veraient dans  cet  essai  tout  ce  que  ce  célèbre  grammairien  dit 
sur  la  construction,  accompagné  de  tableaux  analytiques,  qui 
pourraient  en  deux  ou  trois  jours  et  même  en  quelques  heures 
les  rendre  familliers  avec  un  sujet  qui,  jusqu'à  présent,  a  semblé 
inaccessible  à  la  plupart  des  grammairiens.  Je  dirai  en 
outre  que  l'on  peut  tort  bien  étudier  cette  importante  portion 
de  la  grammaire  en  suivant  pour  le  reste,  les  notions  gramma- 
ticales que  l'on  a  déjà  puisés  ailleurs. 

La  célérité  et  l'utilité  qui  sur-tout  caractérisent  les  améliora- 
tions du  dix-neuvième  siècle,  m'imposaient  la  loi  de  chercher 
une  méthode  aussi  concise  et  aussi  substantielle  qu'il  m'était 
possible.  En  cela  je  ne  fais  que  suivre  le  noble  exemple  que 
nous  donnent  les  collèges  dirigés  par  notre  clergé  catholique, 
qui  depuis  plusieurs  années  accélèrent  sagement  et  progressive- 
ment leurs  cours  d'études,  en  même  temps  qu'ils  étendent  de 
plus  en  plus  la  sphère  des  connaissances  utiles. 
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"^  GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 

V 

PREMIÈRE  PARTIE.— LA  NOMENCLATURE. 

JYotiona  préliminaires. 

La  grammaire  française  est  Part  de  parler  et  d'écrire  correc- 
tement le  français. 
Parler  c'est  manifester  sa  pensée  par  le  secours  des  mots* 
La  pensée  nait  de  l'union  des  idées.     Les  idées  sont  les  images 
des  choses  :   mais  étant  intérieures  et  spirituelles,  il  a  fallu  pour 
les  faire  paraitre  au  dehors  établir  des  mots. 

On  peut  considérer  les  mots  ou  comme  des  sons  qui  frappent 
nos  oreilles,  ou  comme  des  signes  de  nos  pensées.  Les  mots 
considérés  comme  sons,  sont  composés  de  lettres  et  de  syllables. 

Les  iiiots  considérés  comme  signes  de  nos  pensées  ne  divisent  en 
dix  espèces  que  l'on  nomme  parties  du  discours  ou  d'oraison  : 
saToir,  Vartiele,  le  substantif,  le  pronom,  Vadjectift  le  ver&e, 
Vadverbe,  le  nombre,  la  préposition,  la  conjonction  et  la  particule. 

L'article  annonce  la  chose)  le  substantif  la  nomme,  le  pronom  la 
rappelé,  l'adjectif  la  qualifie,  le  verbe  peint  Tévènement,  l'adverbe 
modifici  le  nombre  calcule,  la  préposition  exprime  les  rapports 
entre  les  choses^  la  conjonction  lie  les  parties  du  discours,  et  la 
particule  exprime  les  affections  de  l'&me. 

CHAPITRE  h^U Article. 

L'article  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  annoncer  et  à  parti- 
culariser la  chose  avant  qu'on  la  nomme. 

Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  qu'un  seul  article  en  français  c'est 
le  mot  le.  On  dit  le  pour  le  singulier  masculin,  la  pour  le  singulier 
féminin,  et  les  pour  le  pluriel  des  deux  genres. 

Dans  l'article  on  considère  le  genre,  le  nombre,  l'élision  et  la 
syncope. 

Il  y  a  deux  genres,  en  français,  le  masculin  et  le  féminin.  Oa 
dit  qu'un  mot  est  du  ffenre  masculin  nu  du  féminin  si  la  chose  qu'il 
exprime  est  du  sexe  mâle  ou  femelle,  ou  si  l'usage  le  considère 
comme  tel.    Ex.  le  père,  la  mère,  le  papier,  la  plume. 

Ily  a  deux  nombres  en  français,  !e  singulier  et  le  pluriel.  On  dit 
qu'un  mol  est  au  sinsu  ier  quand  il  ne  comprend  qu'une  seule 
chose,  et  qu'tl  est  au  p'uriel  quand  il  en  comprend  plusieurs*  Ex. 
le  pèrCt  la  mère,  les  pères,  les  mères, 

À  1 


î    ! 


Quand  l'article  le  ou  la  précède  un  mot  qui  commence  par  uno 
vojelle  ou  une  A  nun  aspirée,  on  en  retranche  la  voyelle  finale. 
c*e8t  ce  qu'on  nomme  éli$ion,  £x.  Vocéatit  Vàmt,  rhonneWj 
rhumeur. 

Quand  Tarticte  se  combine  avec  le  mot  à  ou  avec  le  mot  de,  i' 
forme  ceux  de  au,  de  aux,  de  du  ou*de  des  :  il  est  alora  dans  soc 
état  composé  ou  de  coniraction  que  l'on  appelé  iyneope.  Ex, 
Parlez  au  monde,  aux  pères,  aux  mère»,  du  travail,  des  réeom- 
j9en«(S|  n'est  comme  si  Ton  disait  parlez  à  le  monde,  à  les  pères, 
à  les  mères,  de  le  travail,  de  les  récompenses.  Observons  que  cette 
dernière  manière  de  parler  serait  contre  l'usage.  Maia  si  l'on 
plare  le  mol  tout  entre  l'article  et  dou  de,  alors  l'article  reprend 
Il  n  état  naturel.  Ex.  parlez  à  tout  le  monde,  à  tous  les  pères,  à 
toutes  les  mères,  de  tout  le  travail,  de  toutes  les  récompenses. 

La  syncope  n'a  lieu  que  dans  le  cas  où  l'anicie  ne  s'élide  paa. 
Ex.  Rendez  vos  hommages  au  saint  homme.  Rendez  vos  hom- 
mages ft  yhomme  saint, — aux  hommes  saints, 

CHAPITRE  II.— L«  Substantif. 

Le  substantif  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  dénommer  les 
choses.  Ils  les  distinguent  les  unes  des  autres  par  des  noms  con- 
venables, sans  en  marquer  ni  qualification  ni  rapport.  On  nomme 
cette  espèce  de  mots  noms  ou  substantifs.  Le  premier  de  ces 
termes,  plus  vulgaire,  est  précisément  pris  du  but  de  leur  institution 
qui  est  de  nommer.  Le  second,  tenant  plus  du  style  de  l'art,  tire 
son  origine  de  ce  qu'il  ne  considère  les  objets  que  comme  purs 
êtres  subsistans,  soit  dans  la  nature  soit  dans  l'idée. 

Dans  les  substantifs  on  considère  trois  choses,  la  classe,  leg'enre 
et  le  nombre. 

Les  substantifs  se  divisent  en  deux  classes  :  l'une  des  génériques, 
communément  diis  noms  communs,  et  l'autre  des  individuel?,  com- 
munément dits  noms  propres. 

Les  substantifs  génériques  ou  noms  «ommuns  sopt  ceux  qui 
servent  ft  plusieurs  personnes  ou  à  plusieurs  choses  semblables  : 
£x.  homme,  cheval,  maison.  Les  substantifs  individuels  ou  noms 
propres  sont  ceux  qui  ne  sont  destinés  qu'au.*:  êtres  particuliers  ou 
considérés  comme  faisant  corps  unique.  Ex.  Jîdam,  Eve,  Pierre, 
Londres,  Québec. 

Les  substantifs  génériques  ou  noms  conomuns  se  divisent  eo 
appellatifs  en  abstractifs,  et  en  actionnels. 

Les  substantifs  appellatifs  dénomment  les  êtres  matériels  et  im> 
matériels,  soit  collectits,  soit  distributifs,  comme  existant  par  eux 
mêmes  ou  par  leurs  parties.  Ex.  Royaume,  provincCt  ville 
maison,  armée^  homme,  tête,  main,  livre,  page,  crime,  fièvre} 


tjfrande.iolidet  turf aee,  ligne,  angle,  point,  phUotophit^  giomi- 
)rie,  soutien,  sont  dett  substantifs  app  ^latif»  parce  qu  ils  nonime  ks 
choses  comme  êtres  subsisiant  dans  la  nature  ou  dans  la  pensée. 

Les  êuhatantif»  abstractifs  sont  ceux  qui  dénomment  les  modeR| 
c'est  à  dire  les  qualités  du  sujet  ou  de  l'être  dans  le  quel  el  par  le 
quel  il4  subsistent.  Ex.  humanité,  blancheur,  bonté,  eonstanetf 
pesanteur,  audace,  faiblesse,  tristesse  sont  des  substantiHi  absirae- 
tifsy  parce  qu'ils  nomment  les  choses  comnr  modes  ou  simples 
qualités. 

Les  substantifs  actionnels  sont  ceux  qui  ne  dénomment  les 
choses  ni  comme  êtres,  ni  comme  qualités  permaneniesy  mais 
seulement  comme  évènemens  ou  actions  passagère?.  Ex. 
approbation,  nutrition,  abandonnement,  baditiage,  abatage,  marche, 
course,  existence,  assistance^  et  leurs  semblables  sont  des  substantifs 
actionnels. 

Remarque.  Il  faut  observer  qu'un  substantif  peut,  quelquefoi», 
être  de  plus  d'une  classe  par  les  divers  Fans  qu'on  y  a  attachés. 
Ex.  humeur  est  appel!atif  quand  on  l'emploie  physiquement  pour  le 
corps  :  comme  quand  on  dit  il  y  a  de  Vhumeur  acre  dans  ce  sang  : 
et  il  est  abstractif  dans  le  sens  moral  en  fait  de  caractère  personnel  : 
£x.  î'mtméurfait  iêulê  Vaççrément  ou  Vinconvénient  de  la  plupart 
des  snciétés  bourgeoises.  Jugement  est  actionnel  au  barreau,  et 
sppellaiif  e»  loffiaue  :  j^g-ure  abstractif  en  physique,  et  appdlatif 
en  logique.  lUn  est  de  même  uC  p'"sieur8  antres  substantifs  pour 
la  conmissance  desquels  nous  renvoyons  aux  uici.».. *^** 

Les  substantifs  individuels  se  p^Ttasi^nt  aussi  en  trois  clauses, 
•avoir  les  personnifiques^  les  topographiques  et  \es  ehorographiqua» 

Les  substantifs  individuels personnifiques  sont  tous  les  noms  de 
divinités,  d'hommes,  et  d'animaux,  tels  que  Ju/JtYer,  Mars,  Vénus, 
Pompée,    Louis,  Silvie,  Lamoignon,  Pégase,  Bucéphale. 

Les  substantifs  individuels  topographiques  aoat  ceux  des  villes, 
des  villages  el  des  lieux  particuliers,  comme,  Londres,  Paris, 
Québec,  Montréal,  Halifax. 

Les  substantifs  individuels  chorographiques  sont  les  noms  de 
contrées,  de  rivières,  de  montagnes  et  de  vents.  Ex.  Jîsie, 
Europe,  France,  Angleterre,  Canada,  Tamise,  Sud,  Occident» 

:tr  v{'    .  ^  Du  genre  des  substantifs» 

Quant  aux  genres  en  général,  voyez  le  chapitre  précédent.  Les 
substantifs  sont  du  genre  masculin  ou  du  genre  féminin.  Ex.  père, 
soldat,  canif t  papier,  sont  du  genre  masculin.  Mère,  sœur,  plume, 
rose,  sont  du  genre  féminin. 

Betnarque.  Il  y  a  des  observations  et  des  règles  pour  trouver 
le  genre  des  substantifs,  mais  elles  sont  si  nombreuses  et  accompa- 
gnées de  tant  d'exceptions,  qu'il  vaut  mieux  renvoyer  le  lecteur 


«! 


itudieux  à  la  grammaire  de  Tabbé  Girard  et  aux  dictioQntirei| 
aux  quels  il  renvoie  lui-même  en  plusieurs  cas* 

Du  pluriel  dea  aubatantifs. 

Quant  au::  nombres»  en  généra),  voyez  le  chapitre  précédent. 
Lessubstaniira  génériques  ont  un  singulier  et  un  pluriel  qu'il  faut 
distinguer  en  lisant  comme  en  écrivant* 

Les  substantifs  forment  leur  pluriel  en  y  ajoutant  une  i  fioile. 
Les  substantifs  dont  la  terminaison  est  féminine,  c'est  à  dire  qui 
finissent  par  un  e  muet,  n'offrent  aucune  exception  &  cette  règle 
générale.  Ex.  homme,  femme,  au  singulier,  font  hommea,femmea, 
au  pluriel,  par  l'addition  d'unes. 

Les  substantifs  dont  la  terminaison  est  masculine,  c'est-à'dire 
qui  ne  se  terminent  point  par  un  e  muet,  offrent  quelques  variéléP) 
qni  font  autant  d'exceptions  à  la  règle  générale. 

Première  exception.  Les  substantifs  terminés  au  singulier  par 
a,  z,  as,  n'ajoutent  rien  au  pluriel.  Ex.  le  filaf  lea  fiia,  le  nez ^ 
lea  neZf  la  voix,  lea  voix. 

Seconde  exception.  Les  substantifs  finissant  par  une  de  ces  trois 
diphtongues  au,  eu,  ou,  prenrient  un  x  au  lieu  d'une  $  pour  former 
leur  pluriel.  £x.  agneau,  veau,  lieu,  dieu^  chou,  cloUf  font  au 
pluriel  agneaux,  veaux,  lieux,  dieux,  dlC'dZ,  C*u«2.  Sxcépié 
trou  qui  conformément  à  la  règle  générale  ne  prend  ou'une  ».  au 
pluriel. 

Troiaième  exception    '  - 
en  "•'    '  .      ••  ^^^  substantifs  qui  se  terminent  en  ait  ou 

_^  «..,  lîiiangent'leur  terminaison  en  aux  ;  et  ceux  qui  se  ter- 
minent en  el  la  changent  en  eux.  Ex.  marichali  aéaêchal,  animal, 
caporal,  cheval,  bail,  émail,  ciel,  font  au  pluriel,  maréclutux, 
aénéchaux,  animaux^  caporaux,  chevaux,  baux,  émaux,  cieux. 
Exceptez  bal,  local,  régal,  carnaval^  mail,  camail^  ciel  de  Wt, 
qui  suivant  la  rèete  générale,  ne  prennent  qu'une  a  au  pluriel* 

Fiel  et  miel  n^onl  point  de  pluriel.  Œil  fait  yeux  au  pluriel. 
En  style  d'architecture  on  dit  au  pluriel,  pour  énoncer  une  espèce 
de  fenêtres,  dea  œila  de  bœuf.    On  dit  aussi  dea  arc-en-^ciela, 

Èemartjjue. — L'usage  a  prévalu  de  former  te  pluriel  des  substan- 
tifs polysyllabes  terminés  en  ant  et  en  eut,  en  retranchant  le  t,  et 
en  ajoutant  une  s.  Ex  mêchana,  contrevena,  au  lieu  d'écrh-e 
néchanta,  cotUreventa»  Mais  quant  aux  monosyllabes  il  est  plus 
convenable  de  conserver  le  t»  Ex.  denta,  planta,  venta,  c'est  un 
moyen  d'éviter  des  doubles  sens.  Ex.  plan,  et  plant,  sont  deux 
choses  très-différentes  :  si  vous  supprimez  le  t  oa  ne  sait  plus 
laquelle  des  deux  choses  vous  voulez  dire. 

CHAPITRE  m.— Le  Pronom. 

Le  pronom  est  une  espèce  de  mots  destinés  ft  rappeler  la  ehose 
dont  on  vient  de  parler. 


Son  emploi  éirile  le  désii^rémenl  que  produit  li  répétition  d'une 
expression  dans  lediecours. 

Dana  le  pronom  on  considère  la  classe,  le  genrey  et  le  nombre. 

On  divise  les  pronoms  en  quatre  classes,  savoir:  en  pronoms 
personne's,  en  pronoms  relttifs,  en  pronoms  Indéfinis  et  en  pro- 
noms démonstratifs. 

Lei  pronoms  penonneh  sont  ceux  qui  servent  à  désigner  les 
personnes  que  la  grammaire  distingue  dans  le  discours. 

Ces  personnes  sont  au  n'ambre  de  trois,  savoir  :  la  première, 
qui  parle,  la  eeeonde,  celle  à  qui  Ton  parle,  et  la  troisième,  celle 
de  qui  Ton  parle. 

Les  pronoms  personnels  se  divisent  en  trois  ordres  par  rapport 
à  en  personnes  :  il  y  en  a  quatre  pour  la  première,  autant  pour 
la  seconde,  et  huit  pour  la  troisième. 

Les  pronoms  personnels  de  la  première  personne  sont,  je,  me, 
moi,  nous. 

Les  pronoms  personnels  de  la  seconie  personne  sont,  tu,  te, 
toi^  vous. 

Les  pronoms  personnels  de  la  troisième  personne  sont,  il,  elle, 
se,  soi,  lui,  eux,  leur. 

Len  pronoms  relatifs  rappèlent  la  chose  dont  on  vient  de  parler 
pour  ta  lier  à  queîqu'autre  qui  doit  suivre.  Il  y  en  a  huit,  savoir  : 
que^  gui,  lequel,  dont,  quoi,  y,  en,  le. 

Les  pronoms  indéfinis,  sont  ceux  qui  ne  désignent  rien  de 
décidé,  ni  qui  ait  rapport  à  quelque  chose  de  précis.  Ils  sont  au 
nombre  de  huit,  savoir  :  on,  quelqu'un,  chacun,  quiconque,  per- 
sonnei  rien,  ce,  celui» 

Les  pronoms  démonstratifs  désignent  ainsi  que  les  nufres,  mais 
en  monirant.la  chose,  et  en  la  roctlant  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux. 
Il  y  en  a  quatre,  savoir:  ceci,  cela,  celui-ci,  celui-là. 

Il  parait  par  cette  énumération  que  les  pronoms  sont  au  nombre 
de  trenie-cinq  :  quinze  personnels,  huit  relatir^,  huit  indéfinisi 
et  quatre  démonstratifs. 

Du  genre  et  du  nombre  des  pronoms, 

La  plupart  des  pronoms  personnels  représentent  également  les 
substantifs  masculins  et  les  féminins.  Sur  quinze  qu'ils  sont,  tl, 
elle,  lui,  eux,  indiquent  leur  genre  et  leur  nombre  par  eux-mêmes. 

Les  neuf  pronoms  personnels  suivans,  je,  me,  moi,  tu,  te,  toi, 
se,  soi,  lui,  sont  toujours  du  nombre  singulier.  Fous  est  des 
deux  nombres  quoiqu*originairement  du  nombre  pluriel.  Mais 
la  politesse  française  qui  ne  peut  supporter  la  brusquerie  du 
tutoiement  l'a  admis  au  singulier.  Cependant  on  tutoie  dans  le 
langage  amical  et  dans  certains  traits  du  style  soutenu.  Ex. 
Tyran,  tu  te  trompes  si  tu  crois  avoir  sur  mon  eœur  le  même  pouvoir 
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que  tu  at  iur  ma  vie*  Les  deux  tatres  pronoms  personnels  il  et 
etU  se  forment  chacun  un  pluriel  par  Taddiiion  d'une  $  finaly  ee 
qui  fait  iU  et  elles. 

Des  huit  pronoms  relatirs  il  y  en  a  cinq  qui  n*ont  par  eux-mêmes 
ni  genre  ni  nombre,  savoir  :  qui,  quct  dont,  y,  en,  et  qui  par 
conséquent  servent  égaleaicnt  au  masculin  comme  au  féminin,  au 
singulier  comme  au  pluriel.  Le  et  lequel  sont  du  singulier  mas- 
culin.  On  lea  met  au  féminin  en  changeant  l*e  de  la  syllable  U 
en  a,  ce  qui  produit  la  et  laquelle  :  on  lea  met  au  pluriel  en  ajou- 
tant une  a  final  à  la  syllabe  le  ce  qui  forme  lea  pour  des  deux 
genres  t  leaquela  pour  le  pluriel  masculin  et  lesquelles  pour  le 
pluriel  féminin* 

Remarquex  que  ce  dernier  pronom,  étant  formé  par  Tunion  de 
l'article  avec  l'adjectif  quel,  sa  première  syllabe  conserve  toutes 
les  propriétés  de  l'articlef  et  par  conséquent  est  soumise  à  toutes 
les  relaies  de  la  syncope  dont  nous  avons  parlé.  Ainsi  on  dit 
duquel,  auquel  :  et  si  Ton  met  le  mot  tout  entre  l'arlieie  et  de  ou  d, 
l'article  reprend  sa  forme  naturelle.  Ex.  duquel  manège  ii  ae 
soucie  peu.    De  tout  lequel  manège  il  se  soucie  peu» 

On  n'a  point  de  gpnre.  Quiconque,  personne,  rien  «ont  du 
singulier  masculin.  Quelqu'un  et  celui  ont  diverses  formations 
pour  les  deux  genres  et  pour  les  deux  nombres,  et  comprennent 
chacun  quatre  mots  que  voici.  Quelqu'un,  quelqu'une,  quelques 
uns^  quelaues  unes;  celui,  celle,  ceux,  celtes.  Chacun  fait  su 
féminin  chacune,  mais  il  n'a  point  de  pluriel.  Ce  est  masculin. 
S'il  précède  un  substantif  masculin  commençant  par  une  voyelle 
ou  par  une  h  non  aspirée  on  ajoute  un  t.  Ex.  ee  canif,  cet  oiseau, 
cet  homme»  Au  pluriel  il  fuit  ces  pour  les  deux  genres.  Ex.  ces 
messieurs,  ces  dames» 

Ceci,  cela,  sont  toujours  du  singulier  masculin.  On  dit  au 
singulier  masculin  celui-ci,  celui-là,  au  singulier  féminin  celle-ci, 
eeue-là,  au  pluriel  masculin  ceux  ci,  ceux-là,  et  ao  pluriel  féminin 
celles-ci,  celles-là. 

Remarques  sur  la  signification  des  pronoms» 

D'après  l'étymologie  du  mot  pronom,  pro  nomine,  il  semblerait 
qu'il  ne  doit  servir  qu'à  rappeler  l'idée  expn-iméë  par  un  substantif 
précédent.  Cependant  le  pronom  rappelé  quelquefois  la  pensée 
contenue  en  une  phrase  entière.    Ex.  Jlvex-vous  vu  la  belle  maison 

Îue  M»  lé  comte  a  achetée  ?  Si  l'on  répondre  Vai  vue,  le  pronom 
'  ne  tient  pas  la  place  du  seul  mot  maison,  mais  de  ce  mot 
accompagné  de  tous  ceux  qui  particularisent  cette  maison.  C'est 
comme  si  l'on  disait  fai  vu  la  beUe  maison  que  M»  le  comte  a 
achetée. 

Le  sens  exige  encore  que,  dans  quelques  cas,  le  pronom 
tienne  lieu  d'une  phrase  construite  différemment  que  eetle  Jont 


il  prend  la  place.    Ex.  VouUx-vouê  que  faiUê  voui   wrir  7    Si 
l'oa  rép  tnd  je  le  veiue,  c'est  comme  ai  l'on  disait,  Je  veux  que 

"    Je  la 


t)ou$  tentex  me  voir.    Connaiêiex-vouê  ma  mai$<m7 
C'est  comme  si  Ton  disait  je  connais  votre  maison. 


conaais. 


CHAPITRE  lY.— L'Adjectif, 

L'Adjectif  est  ane  espèce  de  mots  destinés  à  quali6er  la  per- 
sonne ou  la  chose  dont  on  parle. 

Dans  Tadjectir  on  considère  la  classe,  le  genre»  le  nombre  et 
les  de|t''^s  de  comparaison. 

Les  adjectifs  se  divisent  en  quatre  classes,  savoir:  les  nomi- 
naux, les  verbaux,  les  numéraux,  et  le?  pronominaux. 

Le»  adjectifs  nominaux  sont  ceux  qui  qualifient  par  un  attribut 
d'espèce,  c'est-à-dire  par  une  qualité  inhérente  et  permanente  : 
soit  Qu'elle  naisse  de  la  nature  de  la  chose*  de  sa  forme,  de  sa 
situation  ou  de  son  état,  tels  que,  bon,  noir,  simple,  beau,  rondt 
etume^  siitséquentt  même,  précédent,  autre,  pareil,  sîmblable. 
C'est  d'eux  ordinairement  que  se  firment  les  eubstaniifs  abstraits, 
comme  bontét  noirceur,  simplicité,  beauté»  rondeur^  mots  qui 
expriment  des  qualités  que  l'esprit  dhtingue  dans  divers  objets 
qui  subsistent  dans  la  nature,  par  une  opération  que  l'on  nomnce 
abstraction. 

Les  adjectifs  verbaux  sont  ceux  qui  qualifient  par  un  attribut 
d'événement,  c'est-ft -dire  d'une  action  qui  se  passe  ou  qui  s'est 
passée  dans  la  chose.  Tels  sont  rampant,  dominant,  liant, 
caressant,  bonifié,  simplifié,  noirci,  emoelli,  arrondi.  Ils  sont 
ainsi  nommés  p:<rce  que  ce  sont  des  parties  de  verbes. 

Lei  adjectifs  numéraux  sont  ceux  qui  qualifient  par  un  attribut 
d'ordre  numéral,  tels  que  premier,  second,  deuxième,  troisième, 
neuvième,  dernier. 

Les  adjectifs  pronominaux  sont  ceux  qui  qualifient  par  la  seule 
indication  de  quelques  individus,  ce  qu'ils  font,  par  une  qualifi- 
cation de  rapport  personnel,  comme  rnon,  ma,  ton,  notre,  son, 
leur,  mien,  tien,  sien;  ou  par  une  qualification  de  quotité  vague, 
,  et  non  déterminée,  tels  que,  quelque,  un,  plusieurs,  tout,  nul, 
atu^n  ;  ou  enfin  par  une  qualification  de  simple  présentation, 
comme  ce,  cet,  chaque,  quel,  tel,  certain.  Ce  dernier  est  aussi 
de  la  classe  des  nominaux  quand  sa  valeur  a  pour  objet  la  certi- 
tude de  la  chose.  Ex  J/t/ a  certains  hommes  dont  Pair  pfuiMe 
htmtemeni  gw'fls  sont  très  certains  de  leur  mérite. 

•Du  genre  et  dit  nonûrre  des  adjectifs, 

La  terminaison  de  l'adjectif  indique,  en  général,  ft  qttel  irenre 
\\  est.    Si  un  adjectif  est  terminé  autrement  qtje  par  un  e  muet, 


eVst  Hi^ne  qu'il  est  au  masculin,  a*il  est  lerminé  par  un  ê  must 
c'eut  sif^ne  <\W\\  est  su  féminin. 

En  général  !'»  indique  le  pluriel  des  adjectifs  comme  des  sub- 
staniifti. 

Nous  verrons  les  exceptions  à  ces  deux  règles  générales  en 
psriant  du  cenre  et  du  nombre  des  quatre  classes  d*adjectif«. 

jLes  adjectifs  nominaux  terminés  par  un  e  muet  comme,  volage, 
fidèle^  facile,  riche^  m\\\  des  deujf  gm-es.  Ceux  de  terminaison 
masculine  (ont  un  féminin  par  l'addition  d'un  e  mut-t*  Âinai, 
teruè,  égal,  laid,  brun,  par  l'addition  d'un  e  rouet  font,  ienaie, 
igde,  laide,  brune,  au  féminin. 

Lorsque  les  adJectiHi  sont  terminés  en,  el,  en  en,  en  on,  en  ai^ 
rn  0»  nu  en  ot,  on  en  forme  le  féminin  en  doublant  la  consonne 
6nale,  et  en  y  njoulant  un  e  rouet.  Ainsi,  bel,  chrétien,  bon, 
bai,  gro8,  net,  bigot,  font  au  tëminin,  belle,  chrétienne,  bonne, 
bat$e,  grosse,  nette,  bigotte.  A  ceux  terminée  par  un  c  on  ajoute 
une  h  avec  un  e  muet,  ainsi  blanc,  franc,  fini  au  féminin,  blanche, 
franche»  A  ceux  te rtninés  en  g,  on  ajoute  un  u  euphonique  avec 
un  e  muet.  Ainsi  long  fait  longue  au  féminin.  Ceux  terminés 
cn/chancent  cette  consonne  en  v  avec  un  e  muet.  Ainsi  chétif, 
tardif,  font  au  féminin  chétive,  tardive»  Ceux  terminé^  en  eux, 
fon\  leur  féminin  eu  rhnr.L'eiut  l'x  en  s.  Ainsi  heureux,  pleureux, 
font  au  féminin  heureuse,  pleureuse.  Ceux  terminé»  en  aux  font 
leur  féminin  en  rhiiii<reani  Vx  en  s,  ou  en  e  avec  l'addition  d'un  e 
muet.  Ainsi  jaloux,  doux,  roux,  font  au  féminin  jalouse,  douce, 
rousse.  En  eus  de  doute  un  peut  pour  se  décider  avoir  recours  A 
l'aculosie  des  substantifs.  Ansi  dans  le  cas  actuel,  sans  recourir 
au  dictionnaire,  les  mt;ts  jalousie,  douceur,  rousseur,  indiquent  le 
féminin  de  ce<)  ndjeciifs* 

Frais  et  crud  s'écartent  de  nos  rèffles,  et  (ont  au  féminin /raicAe 
el  crm.  Fat  n'a  pas  de  féminin  et  s'emploie  plus  souvent  comme 
substantif  que  comme  adj«>ctif. 

Notis  avons  quelques  adjectifs  terminés  en  au  et  en  ou  faits  par 
le  changfement  de  l'ancienne  terminaison  el  ou  ol,  comme  beau, 
nouveau,  fou,  mou,  qu'on  écrivait  et  prononçait  bel,  nouvel,  fol, 
mol,  eomtne  on  le  lait  encore  en  certains  cas,  mais  qui  conservent 
leur  ancien  féminin  on  redoublant  ia  consonne  finale  suivant  la 
règle  expliquer"  plus  haut,  et  qui  par  conséquent  font  belle,  nou- 
veUe,  foUe,  molle,  au  léminin. 

Le  pluriel  de  tous  ces  aljectifs  nominaux  se  fait  ainsi  que  reux 
de  terminRi»nn  ft^tninine  par  reddition  d'une  s  finale.  Ex.  bons, 
grands,  légers,  civils,  durs,  forts, sourds, fous,  mous.  Ainsi  il  n'y  a 
rien  à 'M^xti^r  ^  et  ux  ii-nnn^N  par  une  sou  par  un  x.  Ex.  gros, 
gros,  hideux, peureux,  roux,  jaloux,  servent  au  deux  nombres. 
On  ajoute  un  X  au  lieu  d'une  s  &  ceux  terminés  en  au  /  et  l'on 
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chanfe  al  en  aux  pmir  les  mettre  au  pluriel.    Ex.  beau,  beaux, 
nouveau,  nouveaux,  général,  généraux,  if^al,  égaux. 

Les  adjectifs  verbaux  sont  loua  de  lenniiiaison  masculine  i  et 
forment  leur  féminin  par  l'addition  d'un  e  muet  et  leur  pluriel  par 
celle  d'une  s. 

Les  adjectifs  numéraux  au  contraire  aont  presque  tous  de  termi- 
naison féminine  :  mais  il  n'en  suivent  pas  moins  la  règle  fténéral. 
Leur  pluriel  se  forme  par  l'addition  d'une  s  final.  C'est  ordinaire- 
ment en  ème  qu'ila  se  terminent.  Lorsque  la  qualification  nait  de 
la  combinaison  de  plusieurs  nombresj  la  terminaison  adjectivale  ne 
se  donne  qu*au  dernier,  lea  autres  restant  énoncés  par  le  simple 
mot  du  calcul.  Bx.  le  vingt-troisième,  le  cent-trentième,  la  nw- 
deux-cent-cinquante-cin^uièm$  partie. 

Les  adjectifs  pronominaux  ont  quelques  variétéi  dans  leurs  fur- 
mations.  Leur  quoique  de  terminaison  masculine,  ne  prend  paf 
d'e  muet  pour  former  un  féminin.  Il  est  des  deux  genres  et  prend 
une  9  au  pluriel. 

Plusieurs  est  des  deux  genres  et  n'a  point  de  singulier* 

Mon,  ton,  son,  ont  deux  féminins.  L'un  semblable  au  masculin, 
sert  devai\i  les  mots  qui  commencent  par  une  royelle.  Ex.  mon 
éj^kf  ton  âme,  son  épouse.    L'autre  (éminio    destiné  pour  servir 

(levant  une  consonne,  se  tome  ya^  •«.  y,nxAt,^^,ti<.m  uv  .^   .vi......i.. 

son  on  en  a.    Ex.  ma  femme,  ta  fortune,  sa  maison.    Leur  pluriel 
nrtiir  Ipa  Hpux  oenres  se  forme  «n  changeant  leur  terminaison  or>  en 

es,  ce  <^ui  produit  mes,  tes,  ses. 

Ce  se  place  devant  les  consonnes  et  devant  Vh  aspirée  :  il  prend 
un  t  final  devant  les  voyelles  et  devant  Vh  non  aspirée,  ce  qui  donne 
cet.    Il  fait  au  féminin  cette  et  son  pluriel  est  ces  pour  les  deux 

genres.  ... 

Les  autres  adjetifs  pronominaux  sont  mien,  tien,  sien,  qudque, 
tout,  nul,  aucun,  chaque,  quel,  tel,  certain,  un,  notre,  votre.  Ils 
suivent  la  règle  générale  que  nous  avons  exposée  plus  haut  quant 
au  genre  et  au  nombre.  Mais  il  faut  observer  que  les  deux  der- 
niers outrcleur  pluriel  nôtres  et  vofrcs  en  ont  un  autre,  noa  et  vos 
pour  les  deux  genres.  Ex.  nos  femmes,  nos  amis,  vot  garqons, 
vos  Mes. 

Quantcs,  est  aussi  un  adjectif  pronominal  du  genre  féminin  et 
du  nombre  pluriel,  mais  qui  n'est  d'usage  que  dans  cette  expres- 
sion, toutes  et  quantesfois. 

Remarque.  <.^uant  au  pluriel  des  adjectifs  terminés  en  ent  ou 
en  ani  on  suit  la  même  régie  que  celle  qui  est  établie  au  chapitre 
précédent  pour  les  substaniiù  terminés  de  la  même  manière» 

Divers  dégrés  de  signification  des  adjectifs. 

Les  adjectif»  sont  susceptibles  de  dégrés  de  significatiôny  cVst 
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e«  que  Ton  nomme  dégréi  d«  eompiriieon.  Il  y  en  •  troit,  qui 
■ont  le  pneitif,  le  enmpariiifei  le  euperlaiir 

Le  poHitif  cnniiiiie  dani  la  aimple  qualificafion  exprimée  par 
racijfeiirRHnR  aucun  rapport  au  plun  ou  au  moinn  d'étcn  lue  de  !a 
aigniflcaiion  de  l' idjrclir.     Ex.  an  bon  livre,  une  belle  maison. 

Le  romparalif  exprime  une  auffineniutioii  ou  une  oiniinulion 
faite  à  la  qualité  exprimée  par  un  adj^niif.  Pour  exprimer  l'auf  • 
neniation  de  la  q  mlification,  on  ne  aerl  du  mot  pluSf  que  l'on  place 
devar.t  l'adJeiMir.  Ex.  Pierre  est  plus  iage  que  Jean.  Pour  ex- 
primer urif  diminution  on  «ert  de  moim.  Ex*  Pierre  est  moina 
$age  que  Jean. 

Le  Hupfrmiir qualifie  dans  le  plus  haut  dé^^ré.  Il  ae  firme  eo 
mettant /ré«  drviini  l'adjcctil.  Ex.  Un  écolier  uès  itudieux.  Une 
personne  irëa  aimable.  Lorsque  le  comparatif  tombe  Rur  la  tolaliié 
dea  aujfts,  de  façon  que  celui  qui  eat  qualifié  exclut  tous  lesautrr*!, 
on  forme  le  ntiprrlatif  en  pinçnnt  rariicle  devant  le  rnmiJtirati,. 
EiX.  Les  meilleurs  livres.  Varron  était  \e  nUia  savant  des  Roniaïus. 
Lea  adjeeitfd  pronominxiiX  produisent  le  même  effet  qu'>  Tarticle 
pour  la  formation  du  superlatif' dont  fa  compnraimtn  tombe  aur  la 
totalité  <fp«  Hujetn.  Mon  meilleur  ami.  Majplus  bette  action.  Votre 
plus  me  serviteur.  Sesvlus  cruels  pj^^^^j^,  [^-7  TT^ir^ré  HAi». 
Tîea  expreoaiona  énoncent  ■»*  même  de^tré  de  (upérionté  exclut^ive 
que  les  suivantes.  l£  meiUeur  de  mes  amis*  La  plus  beUe  de  mes 
actions. 

Les  adjectifs  numéraux  et  pronomioaux  ne  sont  pas  suecrptiblei 
de  ces  degrés  de  comparaison» 

Remarque  sur  Vifymoïogie  du  mot  adjectif. 

La  plupart  dea  grammariens  prétendent  que  les  adjectifs  ^ont 
ainai  nommés  parce  qu'on  les  joint  aux  substantifs  pour  y  ajouter 
lea  qualités  qui  leur  appartiennent.  Cependant  il  est  certain  quMs 
peuvent  qualifier  un  substantif  accompagné  d'un  adjectir  et  même 
une  portion  de  phrase  où  Ton  se  rencontre  ni  substantif  ni  adjectif 
ni  pronom.  Ex.  Une  mauvaise  langv£  est  dangereuse  dans  une 
toditi.     Trop  manger  est  nuisible  àla  santé. 

CHAPITRE  V.— Le  F^rV. 

Le  verbe  est  une  e.opèce  de  mots  destinés  f  rcnil  sc«;tt;  l'évèn 
ment.  Par  évènemens  on  entend  les  états  p.  !.:>  quels  passent 
les  personnes  ou  les  choses,  et  les  actions  qu'elles  produisent  ou 
qu'elles  anufirent.  Le  mot  verbe  vient  du  latin  verbum^  parole  ; 
c'est  comme  qui  dirait  le  mot  par  excellence*  C'est  aussi  celui 
q'«:  exige  le  plus  d'ëlre  étudié  A  raison  de  son  importance  dans  le 
iSH^*;?^  et  de  la  variété  de  formes  sous  les  quelles  il  s'y  montre. 
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Dana  îe  verbe  on  cun*i<1ère  la  elaaia  ou  ctpècei  la  oiode,  la 
penonneje  genre,  le  tempnet  U  conjugaiion. 

H  j  a  cinq  eipècen  Jf  verbt:^,  les  actiHi,  le*  paatiffli  lei  réei- 
proquea,  les  noulrea  ei  lésa  .x    airea. 

Le  verbe  actif  exprime  une  aci^a  produite  au  dehnre  par  aon 
iujet  el  qui  retombe  aur  s.^  i  obj-f.  Ex.  Paul  bat  Pierre.  Lire 
un  livre,  Blamtr  qiielqu,*un.  Vhomtne  jna»onni  ne  ae  amàml 
guère  par  la  raiaon. 

Le  verbe  pa$i\f  exprime  une  aciion  aoufierte  par  «on  aujet 
provenant  du  dehora  <  u  de  «on  objet.  Ex.  Pierre  est  battupar 
JPi  t4.    Etre  estimé  des  honnites  gens, 

j,i  verbe  réciproque  exprime  une  aeiion  qui  retombe  aur  la 
0oj'  •  d'où  elle  part,  ce  qui  ae  manifeate  par  le  pronom  peraonoel 
doD'  il  eal  tuujoura  «ocompagné*  Ex.  Se  moquer,  se  repentir,  se 
souder. 

Le  verbe  neutre  exprime  une  action  qui  ne  i'élend  paa  iMra^da 
aon  aujet.    Ex.    Pierre  dort,  9a,  meurt. 

Les  verbes  auxiliaires,  ainai^  numméa  piree  qu'ila  acrvent  à 
conjuguer  lea  auirea,  sont  avoir  et  être. 

Les  modes  du  verbe  sont  difTérentea  forroationa  ou  fortnea^u'on 
lui  donne  afin  de  lui  faire  représenter  divers  éiata  de  IVvènement. 
Cea  modea  aont  indéfinis  ou  adaptifs.  Les  modes  indéjinis  repré' 
sentent  Tévénement  aons  adaption  ou  irapport  à  l'une  des  iroia 
personnes  du  discours.  Xeiffiodes  adaptifs  représentent  l'événe- 
ment  avec  adaption  à  l'une  de  cea  peraonneii. 

Ily  a  trois  modea  indéfinis  qui  sont  l'infinitif,  le  gérondif  et  la 
participe. 

Vinjifdtif  représente  l'événement  Jana  sa  pure  produetinn, 
sans  aucun  accessoire*  Ex.  Avoir,  être,  donner,  permettre, 
répondre. 

Le  gérondif  représente  l'événement  comme  lié  à  un  autre  par 
circonstance  et  dépendance.  Ex.  Ayant,  étant,  donnant,  permet» 
tant,  répondant. 

Le  participe  représente  l'événement  comme  chose  finie  et 
parfaite.    Ex.  Eu,  été,  dtmné,  permie,  répondu. 

Il  y  a  quatre  modes  adaptifs  qui  sont  l'indicatif,  le  suppositif,  le 
subjonctif  et  I  impératif. 

Vindicatif  représente  l'événement  comme  une  chose  réelle. 
Ex.  JTëi,  fêtais,  je  donnerai. 

Le  sttpporài/ représente  l'événement  en  forme  de  aupposition. 
Ex.  J^aurais,  je  serai»,  je  donnerais. 

Le  stc6;onc/t/ représente  l'événement  en  forme  de  snbséquence 
ou  comme  suite  d'un  autre.  Ex.  (que)  j^aie,  je  soi»,  je' donne, 
je  permise, 

I/mpéraHf  reprétente  l'évènenent  comne  une  choie  exigée 
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par  commandement,  par  exhortation  ou  par  prière.    Ex.  J)onM 
coureZf  sortez. 

Le»  modes  aàapiifs  ont  dans  leurs  formations  des  variétés  piar 
(es  quelles  on  recounoit  les  trois  personnes  du  discours  aux  quelles 
le  verbe  se  rapporte.  Ces  trois  perc^onnes  pouvant  paraiire  ou  au 
singulier  ou  au  pluriel,  cela  exige  Bix  formatiuus,  trois  pour  chique 
nombre  ou  deux  pour  chaque  personne,  ce  qui  paraîtra  plus 
évident  par  l'emploi  des  pronoms  personnels  qui  accompagnent 
ordinairement  le  vcibe.  Ex.  Je  donne,  tu  dmvMs,  ti  donné,  nôt« 
dxmnons,  vous  donnez,  ils  donnmt. 

Les  verbes  sont  susce})iibks  de  genres  à  leurs  partitipes  suivant  les 
règlesque    nrtu>  tri  uveron»»  dans  la  syntaxe. 

Il  y  a  encore  la  circonstance  du  temps  préPf  nt,  passé  ou  à  venir 
au  quel  l'événenient  peut  avoir  rapport.  C'est  ce  que  le  verbe 
représente  par  certaines  formations  appelées  temps  du  verbe, 
destinées  à  distinfguer  le  temps  dans  les  différens  modes,  excepté 
le  participe.  Ces  temps  du  verbe  sont  \e présent,  \e  prétérit  et 
[''am'iste  pour  exprimer  le  passé,  et  le  futur  pour  l'avenir.  On  se 
sert  du  prétérit  quand  il  s  agit  d'un  événement  passé  dans  un 
période  de  trmps,  comme  jour,  mois,  année,  etc.,  qui  n'est  pas 
achevé.  Ex.  J'oi  fait  ce  matin  tout  ce  que  f  ai  pu.  Il  y  a  dix 
ans  que  f  ai  quitté  la  vdle.  Mais  si  ce  période  est  passé  on  se  sert 
de  l'aoriste.  Ex.  Je  fis  hier  tout  ce  que  je  pus.  lly  eut  hier,  dix 
ans  que  je  quittai  la  ville. 

Les  temps  du  verbe  sont  absolus  ou  relatifs.  Ils  sont  absolus 
lorsqu'il'^  représentent  l'événement  par  la  seule  comparaison  avec 
celui  oiM'on  parle.  Ils  sont  relatifs  lorsqu'ils  !e  représentent  par 
une  double  comparaison,  faite  non  seulement  avec  le  ^emps  où 
Ton  parle,  mais  encore  avec  celui  de  quelqu'autre  événement.  C'est 
pourquoi  ii  y  a  deux  temps  présens,  deux  prétérits,  deux  aoristes 
et  deux  futurs. 

On  distingue  encore  les  formations  du  verbe  en  simples  et  en 

composées.     Les  simples  t^ont  celles  qui  se  (ont  sans  le  secours  d'un 

.    verbe  auxiliaire  ;  et  les  composées  sont  celles  qui  se  foni  avec  le 

secours   d'un   verbe  auxiliaire,  au   quel  on  joint  le  participe  du 

verbe  quo  Ton  veut  conjuguer. 

On  appelle  ccnjvgcistn  le  récit  que  l'on  fait  de  suite  de  tous  les 
modes  d'un  verbe  avec  tous  les  temps  et  avec  toutes  les  personnes 
dont  ils  sont  supceptililcp. 

L'^art  de  la  conjugaison  consistant  à  savoir  tirer  de  l'infinitif 
toutes  les  autres  fbiniaiion!^,  il  ï»m  bien  observer  la  terminaison 
de  ce  mode.  Elle  est  mas^cuine  ou  féminine,  l^es  verbes  de 
terrninaifon  masculine  fîniRscnt  tous  par  la  consonne  r.  Ex. 
Blâmer,  sintir,  cuncevtii .  Ctux  de  terminaison  féminine  finissent 
par  un  e  muet  ayant  immédiatement  avant  lui  la  consonne  r  pour 


fori 

/où 

con 

éga 

celu 

rém 

forn 

retr 

con 

eha 


13 


former  ;«  dernière  syiitbe;  toit  sans  autre  consonne  comme  dana 
faire,direfécloreyb<mre;  eoit  avec  une  autre  consonne  de  plus, 
comme  danf>,  biûtre, vivre f peindre,  répondre.  Il  faut  de  plua  avoir 
égard  au  soncaracienstiqueaqui  est  tianti  la  lerminaistu  maaeulioe 
celui  qui  uide  ft  former  la  dernière  syllabe  ;  et  dans  la  lermintiaon 
féminine  celui  qui  piécède  immédiatement  la  dernière  syllabe  que 
forme  le  muet,  parce  que  tout  Part  de  la  conjugaison  consiste  à 
retrancher)  ajouter  ou  changer  à  la  dernière  syllable  de  l'infinitif 
comme  on  pourra  l'observer  dans  les  tableaux  qui  terminent  ce 
chapitre. 

il  y  a  six  conjugaisons.  Les  verbes  de  la  première  conjugaison 
ont  l'infînit' terminé  en  er.  Ex.  Donner  ;  ceux  de  la  seeniide  en 
»r.  Ex.  Aâoudrj  ceux  de  la  troisième  en  otr.  Ex.  Mseoir,voir  ; 
ceux  de  la  quatrième  en  re,  qui  ont  dans  leur  avant  dernière 
syllabe  pour  carnctéristique  une  des  vnye  les  simples,  a,e,  t,  0,11. 
Éx.  Battre,  permettre,  construire,  mordre,  condure  ;  ceux  de  Ir 
cinquième  en  re  qui  i>nt  dans  leur  avant  dernière  myllabe  pour 
caractériRliqup  une  des  diphtongues  orthographiques,  ai,  oi,  ou. 
'  Ex.  jilatre,  croire,  coudre  j  et  ceux  de  la  sixième  en  re  qui  ant  pour 
son  earactérksiique  une  de»  voypiles  nnzales  su  vantes,  on,  en,  on, 
otn,  em,  oin.  Ex.  BÀpomdre,  défendre,  répondre,  craûidre,^ndre, 
joindre. 

Conjugaison  du  verbe  avoir,  premier  auxUiake^ 


M0DE3  INDiriNIS. 


.  Participe. 


avoir, 
avoir  eu, 
ayant, 
ayant  eu, 
eu. 
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Présent 
absolu. 


Présent 
relatif. 


MODES  AUAPTirS. 

1  personne  du  singulier, 
^  pers.  s. 
9  pers.  s. 

1  personne  du  pluriel, 

2  perp.  pi. 


13 
1 


pi. 


1 


pers. 
pers. 

2  pers. 

3  pers. 
1  pers. 
3  pers. 
3  pera.  pi. 


8. 
S. 
pi. 

pu 


Bl 


J  ai, 
tu  as, 
il  a, 

nous  avona^ 
vous  avez, 
ils  ont.. 
J'ayais, 
tu  avait, 
il  avait, 
nous  avions, 
vous  aviez, 
ils  avaient. 


!     I 


i 


i! 
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!  fc 


i') 


m 


m: 


I  1  per».  f- 
I  2  per».  8' 

Prélétii   }  3  pers.  s. 

absolu,  j  I  pers.  pl. 
j  2  père.  pU 
[s  père.  pl. 

11  pers.  £• 
2  pera.  s. 
3  pers.  8. 
rcia....    .  1  pers.  pl. 
1  2  pers.  pl. 
^3  pers.  pl* 
(  l  pers.  s. 
2  pers.  8. 


•  j 

•o  I 

es 


Aoriste 
absolu. 


2  pers. 

3  (ers.  8* 

1  pers  pl. 

2  pers.  pl. 
^3  pers.  pl. 
(  1  pers   8. 


A'orifeVe  j  3  pars, 


I  ; 


I  2  pers.  8. 
j  3  pers.  p. 

relaiif.  j  l  ptr?»  p'* 
1  2  pers.  pl. 
\3  pers.  pl. 

fl  pers,  s. 
2  pers.  s. 
Fuiur    j  3  pers.  e. 
abs«)lu.    !  ï  pers.  pl. 
I  2  per&.  pl. 
[3  pers.  pl. 

fl  pers.  s. 
2  pers.  s.  ' 
Futur     J  3  pers.  s. 
rtlalif.     I  1  pers.  pl. 
j  2  pcrg.  p'. 
1,3  peis.  pl. 
C  I  pers.  s. 
j  i2  pers,  s. 

_.  ,  j  3  pers.  s. 

Présent.  ^  ,  pç^g.  p,. 

j  2  pers.  pl. 

[3  pers.  pl. 

'  1  père.  6. 

2  perp.  s. 

I   „.,,',    J  3  peis.  s. 
j  Préléril.  j  ,  'p^^rs.  p|. 

'  I  2  pers.  pl. 

[3  père.  pl. 


j  ai  eu, 
tu  as  eu, 
il  a  eU| 

nous  avons  eii, 
vous  avez  eu, 
ils  ont  eu. 
j'avais  eu, 

tu  avais  eu» 

Il  avait  eu, 

nous  avions  eu, 

vous  aviez  eu, 

ils  avaient  eu. 

j'eus, 

tu  euS| 

il  eut, 

nous  eûmes, 

vous  eûtes, 

ils  eurent. 

j*eus  eu, 

tu  eus  eu,    . 

il  eut  eu, 

nous  eûmes  eu, 

Vous  lûtes  eu, 

ils  eurent  et. 

j'aurai, 
tu  auras, 

il  aura, 

nous  aurons, 
vouo  aurez, 
ils  auron*. 

j'aurai  eu, 
tu  auras  eu, 
il  aura  eu, 
nous  aurons  eu, 
vous  aurez  eu, 
ils  auront  tu. 
j'aurais, 
tu  aurais, 
il  aurait, 
nou  aurions, 
vous  auriez, 
ils  auraient, 
j'aurais  eu, 
lu  aurais  eu, 
il  aurait  eu, 
nous  aurions  eu, 
vous  auriez  eu, 
ils  auraient  eu. 


-a 

a 


p 


Présent 

absolu. 


u 


Présent 
relatif. 


Prétérit 
abioiu. 


Prétérit 
relatif. 


• 


S  J 

*«  1 


résent 
ou 
1"  j     Futur. 

Conjugaison 


du 


I  pers.  8.  j'a'e, 

5  pers.  8.  lu  aies, 

'  pers.  8.  i)  ait, 

'  pers.  pi.  nous  ayons,        ' 

l  pars.  pi.  vous  ayez, 

>  Pef'-  P*.  ils  aient. 

pers.  8.  j'eusse, 

'•  P'^M.  8.  tu  euases, 

t  pers.  8.  il  eût, 

pers.  pi.  nous  eussions, 

i  pers.  pi,  vous  eussiez, 

'  pers.  p'.  ils  eussent. 

pers.  8.  j'aie  eu. 

!  pers.  8.  '  tu  aies  eu, 

^  pers.  s.  il  ait  eu, 

1  pers.  p',  nous  ayons  eu,       I 

1  pers.  pi.  vous  ayez  eu, 

I  pers.  pi.  ils  aient  eu. 

pers.  8.  j'eusse  eu, 

!  pers.  s.  tu  eusses  eu, 

'  per?.  s.  il  eût  eu, 

pers.  pi.  nous  eussions  eu, 

•  pers.  pi.  vous  eussiez  eu, 

'  perG,  pi.  ils  eussent  eu. 

'  pers.  s.  aye, 

per?.  P.  qu'il  ait, 

pers.  pi.  ayons, 

pers.  pi.  ayez, 

pers.  pi.  qu'ils  ayent. 

verbe  être,  second  auxiliaire  dit  communément 
verbe  substantif. 

M0DE9  INDEFINIS. 


l  ■ 


Infinitif. 


<  présent, 
(  prétérit, 

.  Participe. 


^f 


r» 


co 
u 

•5 

c 


H 


I    Présent 
1     absol 


'         I  2 

sent  J  3 
Glu.    ]  1 

l 


pers. 
pers. 

pers. 
per». 
pers. 
Ders. 


MODES   ADAPTIfJ. 


8. 

pi- 
pi. 

pi. 


être, 

airoir  été. 
étant, 
ayant  été. 
été. 

je  suis, 
tu  es, 
il  est, 

nous  sommes, 
vous  êtes, 
ils  sont. 


16 


"1 


[Il 


Présent 
relatif. 


Prétérit 
absolu. 


Prétérit 
relatif. 


'■^  !    Aoriste 
'^  ^    absolu. 


Aoriste 
relatif. 


1  perr.  s. 

2  pers.  8. 

3  perp.  i. 

1  pers.  pi. 
9  pert.  pi. 

,3  pers.  p). 
'  1  pers.  s. 

2  pers.  8. 

3  pers.  s. 
^  1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
^3  pers.  pi. 
'l  perp.  8. 

2  perF.  P. 

3  pers  s. 

1  pers.  pi. 

2  perp.  pi. 

3  perp.  pi. 
t  pers.  s. 

2  perp.  s. 

3  perp.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
.3  pers.  pU 
^1  pers.  p. 

2  pers.  s. 
1  3  perp.  s. 
^  1  perp.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  perp.  pi. 


i 


Futur 
absolu. 


Futur 
relatif. 


l: 

f 
I 


?. 


'1  pers.  ? 
2  perp.  p. 
\  3  pert.  p. 
1  1  perp.  p'. 

2  perp.  p'. 
^3  pers.  p'. 
f I  perp.  P. 
I  2  perp.  p. 
)  3  perp.  s. 
I  I  perp.  pt. 
'  2  perp.  p'. 

3  perp.  pi. 


j'étais, 
tu  étais, 
il  était, 
nous  étions, 
vous  étiezi 
ils  étaient, 
j'ai  été, 
tu  as  été, 
tlaéié, 

nous  avons  été, 
vous  avez  été, 
ils  ont  été. 
j*avais  été, 
tu  avais  été, 
il  avait  été, 
nous  avions  éié, 
vous  aviez  été, 
ils  avaient  été. 
je  fus, 
tu  fus, 
il  fut, 

nous  lûmes, 
vous  fûtes, 
ils  furent* 
j'eus  été, 
tu  eus  été. 
il  eût  été, 
nous  eûmes  été, 
vous  eûtes  été, 
ils  eurent  été. 
je  serai, 
tu  seras, 
il  sera, 
nous  serons, 
vous  serez, 
lisseront, 
j'aurai  été, 
tu  auras  été, 
il  aura  été, 
nous  aurons  été, 
vous  aurez  été, 
ils  auront  été. 


'*: 
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«-: 


a. 


xn 


h 

Présent.  ^  ? 

3 

'l 

o 

Prétérit.  .^'  ? 

l2 

.' 

13 


Présent 
absolu. 


Présent 
relatif. 


3 


Prétérit 
absolu. 


^ 


Km 

Q. 


Prétérit 
relatif. 


Présent 

ou 
Futur. 


pers).  s. 

pers.  s. 
pers.  s. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  p'. 
pers.  s. 
pers.  F. 
pers.  s. 
pers.  p'. 
pers.  pi. 
pers.  p!. 
pers.  s. 
pers.  8. 
pers.  8. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  p'. 
pers.  s. 
pers.  p. 
pers.  8. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  s. 
pers.  8. 
pers.  s. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  p. 
pers    s. 
pers.  s. 
pers.  p!. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  8. 
pers.  s. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 
pers.  pi. 


je  serais, 

tu  serais, 

il  serait,      .  ,.      . 

nous  serions, 

vous  seriez, 

ils  seraient. 

j'aurais  été, 

tu  aurais  été, 

il  aurait  été, 

nous  aurions  été, 

vous  auriez  été, 

ils  auraient  été. 

je  sois,  .  , 

tu  sois, 

il  soit, 

nous  soyons, 

vous  soyez, 

ils  soient. 

je  fusse, 

tu  fusses, 

il  fût, 

nous  fussions, 

vous  fussiez, 

ils  fussent. 

j'aie  été, 

tu  aies  été} 

il  ait  été, 

nous  ayons  été, 

vous  ayez  étéy 

ils  aient  été. 

j'eusôe  été, 

tu  eusses  été, 

il  eût  été, 

nous  eussions  été, 

vous  eussiez  été, 

ils  eussent  été* 

sois, 

qu'il  soit, 

soyons, 

soyez, 

qu'ils  soient. 


B2 


i 


y] 
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\ire  Conjugaiton  active— 1ère  Conjugiriion  réciproque. 
MODBt  iNDcriiris. — iffriiriTiF. 


il  -1 


iïh 


Prés. 

donner. 

se  moquer. 

Prêt. 

aroir  donné. 

s'être  moqué. 

OIRONDir. 

Prés. 

donnant 

se  moquant 

Prêt. 

ayant  donné. 

s'êtant  moqué. 

PARTICIPE. 

donné. 

moqué. 

MODES  ADAPTIFS. — IHDICATIP. 

Prés. 

je  donne, 

je  me  moquej 

abs. 

tu  donne«i 

lu  te  moquée. 

W  donne, 

ii  se  moque. 

nous  dunnont, 

nous  nous  moquone, 

vous  donnes, 

vous  vous  moquez, 

ils  donnent. 

ils  se  moquent 

Prés. 

je  donna», 

je  me  moquoif, 

re!. 

tu  donnaiti 

tu  le  moquoie. 

i(  donnaitf 

il  se  moquait, 

nous  donnions, 

nous  nous  moquions. 

vous  donniez. 

vous  vous  moquiez, 

ils  donnaient. 

ils  se  moquaient. 

Prêt. 

j'ai  donné, 

je  me  suis  moqué, 

abs. 

tu  as  donné, 

lu  t'es  moqué, 

Femps 

il  a  donné, 

il  s'est  moqué, 

)inposé 

.  nous  avons  donné, 

nous  nous  sommes  moqués, 

vous  avez  donné, 

vous  vous  êtes  moqués, 

ils  ont  donné. 

ils  68  sont  moqiiés. 

Prêt. 

j'avais  donné, 

je  m'étais  moqué, 

rel. 

tu  avais  donné, 

tu  l'étais  moqué. 

il  avait  donné, 

il  s'était  moqué. 

nous  avions  donné. 

nous  nous  étions  moqués, 

vous  aviez  donné. 

vous  vous  étiez  moqués, 

ils  avaient  donné. 

ils  s'étaient  moqués. 

A  or. 

je  donnai, 

je  me  moquai. 

abs. 

tu  donna*, 

lu  te  moquas, 

il  donna, 

il  68  moqua, 

nous  donnâmee. 

nous  nous  moquâmes, 

vous  donnâtes, 

vous  vous  moquâtes, 

iils  donnèrent. 

ils  se  moquèrent. 

A  or. 

j'eus  donné, 

je  me  fus  moqué. 

rel. 

tu  eus  donné, 

lu  te  fus  moqu<^, 

ii  eut  donné, 

il  se  fut  moqué, 

p 

I 


'«s 
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Futur 
abs. 


Futur 
rel. 


Prés. 


Prêt. 


Prés. 


Prés. 

rel. 


Prêt, 
ahs. 


nous  eûmes  donne, 
vous  sûtes  donné, 
ils  eurent  donné, 
je  donnerai, 
tu  donnerat, 
il  donnera, 
nous  donnerons, 
vous  donnerez, 
ils  donneront, 
j'aurai  donné,     . 
tu  auras  donné, 
il  aura  dor.né, 
nous  aurno!)  donné, 
vous  aurez  donné, 
ils  auront  donné. 


nous  nous  thmt»  moqué«, 

vous  vous  fûtes  moqué*, 

ils  se  furent  moqués. 

je  me  moquerai, 

lu  te  moqueras, 

il  se  moquera, 

nous  nous  moqueront, 

vous  vous  moqueres, 

ils  se  muqueront. 

je  me  serai  moqué, 

tu  te  seras  moqué, 

il  se  sera  moqué, 

nous  nous  serons  moqué*, 

vous  vous  serez  moqués. 

ils  se  seront  moqués. 


svpposiTir. 


je  donnerais, 
tu  donnerais, 
il  donnerait, 
nous  donnerions, 
vous  donneriez, 
ils  donneraient, 
j'aurais  donné, 
tu  aurais  donné, 
il  aurait  donné, 
nous  aurions  donné, 
vous  auriez  donné, 
ils  auraient  donné. 


je  me  moquerots, 
tu  te  moquerais, 
il  se  moquerait» 
nous  nous  moquerions, 
vous  vous  moifuertes, 
ili  se  moquerasent. 
je  me  serais  moqué,  - 
tu  te  serais  moqié, 
il  se  serait  moqué, 
nous  nous  serions  moqués, 
vous  vous  seriez  moqués, 
ils  se  seraient  moqués. 

SUBJONCTIF. 

que  je  donne*  ..   que  je  tue  moque, 

que  tu  donnes,  que  tu  le  moques, 

qu'il  donne,  qu'il  se  moque, 

que  nous  donnions,        que  nous  nous  moquions, 

que  vous  vous  moquiez, 
qu'ils  se  moquent, 
que  Je  me  moquasse, 
que  tu  te  moquasses, 
qu'il  se  moquât, 
que  nous  nous  moquassions, 
QUe  vous  vous  moquassiez, 
qu'ils  se  moquossent. 
que  je  me  sois  moqué, 
que  tu  le  sois  moqué, 
qu'il  se  soit  moqué         "^  ' 


que  vous  donniez, 
qu'ils  donnent, 
que  je  donnasse, 
que  tu  donnasses, 
qu'il  donrdt, 
que  nous  donnassions, 
que  vous  donnassiez, 
qu'ils  donnassent. 
que  j'aie  donné, 
que  tu  aies  donné, 
qu'il  ait  donné, 


M 
! 


( 


!    I 


20 


i; 


.r 


'•:? 


-;»    ■ 


I 

n 


qne  nous  oyons  Jonn^,  que  nous  nous  soyons  moqu/^, 
que  vous  uye/.  donne,     que  vous  vous  soyez  moqucj, 
qu'ils  aient  donné.  qu'ils  se  soient  moqii^». 

Prêt,     que  j'cussf  donii^,  q  r  )c  me  fusse  moqué, 

rel.       que  lu  eusses  donn^y       que  lu  le  fusses  moqué, 
qu'il  eûi  donné,  qu'il  se  fût  moqué, 

que  nous  eussnms  donné,  que  nous  nous  fui^bions  mnq*'d3} 
que  vous  eussiez  doni  é?  que  vous  vous  fussiez  mnquéa, 
qu'ils  eussent  donné.       qu'ils  se  fussent  muqué«. 

IMPEBATIF. 

moq'ic-tol, 
qu'il  se  moque, 
moquonj-nou9, 
moi|nf2-vou8, 
qu'ils  se  moqu£}i^ 


Prés, 
el 


donne, 
qu'il  donne. 
Futur.  donno;{9, 
ilonre;, 
quMs  diuivsnt. 


«  Remarques  générales  sur  les  conjugaisons. 

Les  form.itions  dans  les  modes  iidaplifs,  eu  égard  &  leur  orij^ine, 
se  parta<çenl  en  deux  classes,  les  primitives  et  les  secondaires. 
f<es  (iirmuiions  primitives  sont  imnéiUalement  tirées  de  l'infinilif. 
Les  formations  secondaires  sont  tirées  des  primitives.  Les  pri- 
àniiivAS  répondent  au  nombre  des  temps  simples,  le  présent  de 
l'infinilif,  celui  du  gérondif  et  le  participe.  Dans  les  modes 
adaplifx-,  non  comoris  l'impératif,  ce  sont  les  premières  personnes 
du  singulier  des  temps  simples,  savoir  :  des  cinq  présents,  de 
l'aoriiite  et  du  futur  absolu.  Les  formations  secondaires  répondent 
au  nombre  des  personnes,  la  première  du  singulier  non  comprise  : 
puisque  eelle-ci  eut  primitive  et  que  les  autres  en  tirent  leur 
origine.  Il  y  en  a  donc  cina  ds  chaque  temps:  et  ces  temps 
simples   et  adapiifs  étant  a.>  jic  de  sept,  cela  fait  trente-cinq 

formations  secondaires;  ijui  néanmoins  ne  sont  pas  toutes  diffé- 
rentes parla  terminaison  ;  ils  s'en  troi.veni  plusieurs  de  semblables, 
qu'on  ne  distingue  que  par  le  sens  et  à  la  F:iite  du  discourp.  Dans 
les  tableniix  que  nous  venons  de  dotmer  de  deux  verbes  de  la 
première  conjugaison,  ces  formations  sont  toutes  distinguées  par 
des  italiques. 

Remarques  particulières  sur  les  Colijugaisons, 

lèle    CONJUGAISON. 

Cette  première  conjugîiison,  quoique  la  plus  nombreuse,  n'a 
que  les  verbes  aller  et  ptier  qui  so-eiit  irréguliers,  r'est-à  dire  qui 
sortent  (te  la  rè^le  généiale,  el  seulement  dans  quelques-uns  de 
leurs  it  nips. 

Le  veibepwer  n'est  irréjulier  qu'au  sinrzulier  du  présent  absolu 
de  l'indicatif.  On  dit  je  pus,  tu  pus,  il  put,  au  lieu  de  dire  je 
pue,  tu  pues,  il  pue,  comme  on  dii  je  lue,  tu  tues,  il  tue. 


f   ■ 
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Le  verbe  aUer  est  irrégulier  au  présent  absolu  de  l'ind'^miri  au 
futur  absolu  de  ne  mode  et  au  présent  du  suppositif.  dicatif 
présent  absolu,  je  vm  ou  je  vais  (*),  tu  oa«,  il  va,  noui  allons,  vous 
allez,  ils  vont.  Futur  absolu,  j'irai,  tu  iras,  il  ira,  nous  irons, 
vous  irez,  ils  iront.  Suppositif  pré8rnl,/t>aù,  fuirais,  il  irait, 
nous  irions,  vous  iriet^  ils  iraient.  Subjonctif  présent  ab-^olu, 
on  met  un  t  avant  les  deux  II  pour  les  nsouiller,  que  faille,  que  tu 
ailles,  etc.  Impératif,  va,  qu'il  aille,  que  nous  allions,  que  vous 
alliez,  qu'ils  aillent.  On  ajoute  une  s  à  va  quand  il  précède  y. 
Bx.  vas-y.  Mais  si  y  est  suivi  d'un  verbe  on  ne  met  pas  i's, 
Ex.  va  y  donner  ordre. 

Il  y  a  des  verbes  de  la  première  conjugaison  qui  ne  sont  pas 
d'usage  à  quelques  personnes,  à  quelques  temps  et  même  à 
quelque  mode,  ce  qui  les  rend  incomplets  sans  les  rendre  irré- 
guliers. 

Ile.  CONJUGAISON* 

La  seconde  conjogaison,  beaucoup  moins  abondante  que  la  pre* 
miére,  plus  nombreuse  cependant  q<ie  les  quatre  autres,  comprend 
loua  les  verbes  dont  l'infinitif  se  termine  en  ir  tels  que  adouâr,  éta- 
bUrffuiVf  venir,  iortir*  Quoiqu'elle  ait  une  règle  générale  commune 
au  plus  grand  nombre  de  ses  verbes  et  qui  la  caractérise,  elle  a 
néanmoins  des  exceptions  qui  la  rendent  moins  uniforme  que  la 
précédente.  Des  neuf  formations  primitives  il  n'y  a  dans  les 
verbes  réguliers  de  cette  conjugaison  que  le  participe  qui  se  forme 
par  pur  retranchement  de  la  finale  r.  Ex.  Puni,  averti,  fini.  Le 
gérondif,  le  présent  relatif  de  l'indicatif,  le  futur  absolu,  le  présent 
du  suppositif,  les  deux  présens  du  subjonctif  se  font  par  l'addition 
d'une  syllabe  ;  prenant  chacun  la  terminaison  qui  lui  est  gêné- 
raleciient  affectée,  avec  celte  variété  néanmoins  que  le  futur 
abso!u  et  le  présent  des  suppositif)  gardent  la  consonne  finale  de 
Tinfinitifpour  former  leur  dernière  syllabte.etque  lea  quatre  autres 
substituent  h  cette  consonne  la  double  ss.  Ex.  Je  punirai,  je 
punirait,  punissant,  je  punissais,  que  je  punisse.  Les  deux 
présens  du  subjonctif  n'ont  entre  eux  de  difitèrence  qu'à  la 
troisième  perflonne  du  singuier  :  on  dit  à  l'absolu,  qu^Û  punisse, 
au  relatif,  qu^Upunit, 

Les  deux  autres  Hirmations  primitives,  qui  sont  celles  du  présent 
absolu  de  l'indicatif  et  de  l'aoriste,  se  font  par  le  changement  de 
la  finale  r  en  s.    Ex.  Je  punis  présentement,  je  punis  hier. 

(*)  N.  B, — Je  crois  que  vais  se  prononçait  du  temps  de  l'abbé  Girard 
comme  si  on  écrivait,  je  vis,  comme  prononce  encore  le  bas  peuple,  et 
que  je  vas  se  prononce  maintenant  bref  comme  dans  les  motâ  la  tabU, 
c'est-à-dire  presque  comme  l'e  ouvert,  je  vès,  tu  vès,  il  vè. 
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Les  fl)rmation8  stcondaires  se  font  au  pluriel  du  présent  absolu 
de  radditioii  d'un*;  oyîiable  eiiiière,  en  prenant  les  terminaison» 
convenables  ei  une  diiible  «s.  Ex  /e  punis, ttt  'j^wnxi^îX'pvmX^ 
nom  punissons,  vous  punissez  fils  finissent.  Dans  lev  au  ireu  temps 
les  liirmaiiuns  buiveut  l'analtigie  générale  de  la  première  conju- 
gaison. 

Exceptions  dans  les  verbes  de  la  seconde  conjugaison. 

Nous  réduisons  en  rIx  articles  les  verbes  en  ir  dont  la  conju- 
gaiMon  difTëre  de  celle  du  verbe  jitinir. 

lo.  Boudlir,  sortir,  dormir,  meniir,  sentir,  movrir,  et  leurs  com- 
posés ou  dérivés  formciii  le  présent  rehtif  de  l'indicatif  par  le 
simple  changement  de  la  terminaison  ir  en  aia:  ce  qui  rentre 
diins  l'analogie  de  la  première  conjugaison.  Ils  sont  encore  plus 
irréguliers  au  présent  absolu  t  dont  le  singulier  est  réduit  k  une 
syllabe  et  le  pluriel  à  deux  :  en  conjuguant  ainsi  : 

Je  bous,    tu  bous,   ii  bout,  noua  boui!!ons,vou8bouiIlez,i's bouillent. 
Je  sorsy    tu  sors,    il  sort,    nous  sortons,  voussortez^  ils  sortent* 
je  dors,     tu  dors,    il  dort,    nous  dormons, vous  dormevj.ils  dorment. 
Je  mens,  tu  mens,  il  ment,  nousmentons,  vous  mente7.,ils  mentent. 
Je  sens,    tu  sens,   lisent,  nous  sentons,  vous  sentez,  ils  sentent, 
je  meurs,  tu  meurs,  il  meurt.nous  mourons, vous  moureZ|  ils  meurent. 

Le  dernier  de  ces  verbes  étend  son  irrégularité  jusqu'au  parti- 
cipe, au  futur,  et  au  présent  du  suppositif:  on  dit  mort,  je 
mourrai,  je  mourrais, 

2o.  Offrir,  souffrir,  ouvrir,  courir,  eî  'eurs  composés  forment  le 
présent  ab<3olu  de  rin'licaiif  en  changeant  la  terminaison  ir  en  e 
muet  :  f  offre,  je  souffre,  j^ouvre,  je  couvre  :  ils  la  changent  en  ert 
pour  le  participe  :  offert,  souffert,  ouvert,  cou/vert. 

So.  Cueillir  et  ses  rompoHes  suivent  la  même  règ'Ie  pour  te 
temps  présent  :  mais  leur  participe  ne  s'écarte  point  de  la  règle 
générale,  je  cueiUe,je  recueille,  cueiUi,  recueilli. 

4o«  Tenir,  venir,  courir,  vc^ir,  avec  leurs  composés,  forment  le 
participe  par  le  changement  d'tr  en  u,  tenu,  venu,  couru  vêtu.  Ils 
forment  le  présent  relatif  en  changeant  ir  en  ais  :  je  tenais,  je 
venais,  je  courais,  je  vêtais.  Ils  font  à  l'aoristp,  je  (ins,  je  vins,  je 
courue,  je  vêtis:  au  futur  je  tiendrai,  je  viendrai,  je  courrai,  je 
vêtirai  :  au  présent  du  suppositif,  je  tiendrais,  je  viendrais,  je 
courrais,  je  vêtirais.  Les  f  irmatïons  secondaires  de  tous  ce.s 
temps  irréguliers  suivent  l'analogie  ordinaire  en  les  tirant  de  leur 
primitive. 

5o.  Acquérir  et  ses  semb'nbles  font  au  participe  et  à  l'aoriste, 
acquis,  conquis,  requis,  j'acquis,  je  conquis,  je  requis.    Ils  con 
jutruent  le  présent  iibsolu  de  retle   façon,  j'acquiers,  tu  aquiers,  U 
acquiert,  nous  acquérons^  vous  acquérez,  Us  acquièrent. 
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Ho.  Fuir  e(  s^cnfuir  prennent  un  y  où  les  régulieri  ont  deux  as  : 
o'est'à-dire  au  pluriel  du  présent  absolu  de  l'indicatir,  à  toutes  les 
personnes  du  présent  relatif  de  ce  mode,  et  à  celle  du  présent 
absolu  du  subionclif:  nous  fuyonSf  vous  fuyezj  Us  fuyenty  je 
fuyais f  quejefuye. 

nie>   C05JUOAISON. 

Les  verbes  de  celle  conjuj^aison  terminés  en  oir  sont  en  si  petit 
nombre  et  si  peu  uniformes  qu'il  faut  rassembler  par  petits  groupes 
ceux  qui  ont  la  même  analogie.  La  seule  rèirle  générale  que  I  on 
puisse  donner,  c'est  que  leur  participe  se  termine  en  u  ;  excepté 
asseoir  et  surseoir  dont  le  participe  et  l'aoriste  absolu  aont  en  t>. 
Ex.  AssiSj  sursiSf  je  m'assiSf  je  sursis. 

Conjugaison  du  verbe  asseoir. 

Infinitif.  s'asseoir. 

Gérondif,  s'assélant. 

Participe.  assis. 

Prés,  abs.  s.  je  m'assieds,  tu  t'assieds,  il  s'assied* 

pi.  nous  nous  asséions,  vous  vous  asséiez,  ils  s'asseienr. 

Prés.  rel.  s.  je  m'asseiais,  tu  t'asseïais,  il  s'asselait. 

Futur  abs.  je  m'assiérai. 

Remarque. — Wailli  préfère  je  m'asseois,  je  m'asseoirais,  je 
m'asseoirai.  L'abbé  Girard  voudrait  de  plus  retrancher  l'e  inutile 
et  écrire  je  m'asûoig,  je  m'assoirais,  je  m'assoirai.  Ce  qui 
rendrait  le  verbe  p'us  réeulier. 

Choir,  déchoir,  échoir,  manquent  de  plus'eurs  temps.  Ils 
changent  la  terminaison  oir  en  û  pour  le  participe,  et  en  us  pour 
l'aoriste*    £x.  Chû,  déchu,  échu,  je  chu,s. 

Voir  se  conjugue  de  la  façon  suivante  t  voitt  voyant,  vu,  je  vois, 
tu  vois,  il  voit,  nous  voyons,  vous  voyez,  ils  voientt  je  voyats^je  vis, 
je  verrai,  je  verrais,  que  je  voie,  que  je  viste.  Ses  compofiés 
suivent  la  mèuie  analogie  ft  deux  exceptions  près,  qui  sont  le 
futur  de  prévoir  et  de  pourvoir  où  la  diphtongue  oi  de  l'infinitif 
s'est  maintenue  :  on  écrit  et  on  prononce,  je  prévoirai,  je  pour- 
voirai. L'autre  exception  est  à  l'aoriste  de  ce  dernier  verbe  ;  on 
dit  je  pourvus. 

Concevoir,  percevoir^  appercevoir,  recevoir,  forment  le  participe, 
le  présent  absolu  de  l'indicatif,  et  l'aoriste  en  retranchant  toute 
la  dernière  syllabe  et  en  changeant  la  voyelle  e  qui  la  précède  en 
û,  ois  et  ust  Quant  aux  autres  temps  simples,  ils  s'y  font  par 
des  changements  tels  que  l'exemple  va  les  montrer,  où  je  ne  rap- 
porte que  ce  qui  sort  de  la  règle. 

Concevoir,  concevant,  conçu,  je  conçois,  nous  concevons,  voua 
concevez,  ils  conçoivent,  je  concevais,  je  conçus,  je  concevrai,  je 
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C4>ncêvraiif  que  je  conçoive,  qu4  nous  coruevionSf  qui  voui  rcncéiù;;, 
que  je  eon^usêe. 

Voioi  une  ubie  r.oronode  poor  conjuguer  les  six  verbes  qui 
nouH  restent  à  cunnattre. 


valoir, 
valant, 
valusi 
je  va us, 
tu  vaus, 
il  vaut, 
nous  valons, 
vous  valez, 
ila  valent, 
je  valais, 
je  valus, 
je  vaudrai, 
je  vaudrais, 
que  je  vaille, 
que  je  valusse, 

mouvoir, 

mouvant, 

mô, 


vouloir, 
voulant, 
voulu, 
je  veux, 
tu  veux, 
il  veut, 
nous  voulons, 
vous  voulez, 
ih  veulent, 
je  voulais, 
je  voulus, 
je  voudrai, 
je  voudrais, 
que  je  veuille, 
que  je  voutuase, 

je  meus, 
tu  meus, 
il  meut, 


>ouvoir, 

>ouTant, 

)û, 
,  e  peux, 

u  peux, 

il  peut, 

nous  pouvons, 
vous  pouvez, 
ils  peuvent, 
je  pouvais, 
je  puRj 
je  pourrai, 
je  pourrais, 
que  je  puisse, 
que  je  pusse. 


savoir, 
sachant, 

je  sais, 
tu  sais, 
il  sait, 

nous  savons, 
vous  savez, 
ils  savent, 
je  savais, 
je  sus, 
je  saurai, 
je  saurai», 
que  je  sache, 
que  je  susse. 


nous  mouvons,  je  mouvais, 
voua  mouvez, 
ils  meuvent, 


Les  composés  comme  prévaloir,  imowooir^  suivent  l'analogie  de 
leurs  simples. 

Pleuvoir  n'est  d*usage  que  dans  les  modes  adapiifs  &  la  troi- 
sième personne  singulière  de  ces  temps  :  il  pleut,  ilpleuvailf  il 
pleuvra,  ilpleuvraitf  qu'il  pleuve^  qu''ilplûy, 

IVe.  coNJUOAisoir  dei  verbes  terminés  en  re. 

Cette  conjugaison,  première  des  féminines,  renferme  tous  les 
verbes  où  le  son  caractéristique  qui  précède  la  dernière  syllabe 
de  Tinfinitif  est  formé  par  l'une  des  voyelle?  simples  a  e  t  o  u. 


tels   que 


battre,   permettrCf 

le 


construire,  mordre,  conclure.  Ils 
forment  tous  le  présent  de  Tindicatif  par  retranchement,  y 
ayant  toujours  une  syllabe  de  moins  qu'A  l'infinitif.  A  l'égard 
du  participe,  il  s'y  partage  en  trois  terminaisons  :  l'une  en  u  dans 
les  verbes  dont  le  son  caractéristique  est  une  de  ces  trois  voyelles 
aou  :  l'autre  en  is  dans  ceux  dont  le  son  e^t  e  et  la  troisième  en 
it  dans  ceux  où  ce  son  est  t.  Ex.  *AbattUj  tordu,  conclu,  remis, 
confit.  Il  faut  excepter  de  celte  règle,  perdre,  suivre,  vivre, 
lirCf  qui  font  perdit,  suivi,  vécu,  lu.     Les  autres  formations  se 


Sjp. 
Subj. 


remis, 

vivre, 
ons  se 


fiisant  d'une  minière  assez  conforme  à  Tanalof^ie  géoérale,  il 
suffira  d'en  donner  une  seule  table  de  coDjugaisou   el  d'y  joindre 


lea  irréguliers  dire  et  érire. 


Oér. 
Pari. 

Indic. 


Eermcttre, 
atio  il, 
lermcllint, 


construire,      écrire, 
dire,  mordre, 

construisant)  écrivant, 


terme 
tittu, 


permis, 
je  bais, 
je  permets, 
tu  but!!, 
tu  permets, 
il  bol, 
il  permet, 
nous  ballons, 


disant, 

construit, 

dit, 

construis, 

dis, 

construis, 

dis, 

construit, 

dit, 


mordant, 

écrit, 

mordu, 

écris, 

mordsy 

écris, 

mords, 

écrit, 

mord. 


nous  permettons,di!jons, 
vous  badex,       construisez, 
vous  permettez)  dites. 


conciruisons,  écrirons, 
mordons, 


construisent, 

disent, 

construisais, 

disais, 

construisis, 

dis, 

construirai, 

dirai, 

construirais, 


ils  battent, 

ils  permettent, 

je  battais, 

je  permettais, 

je  battis, 

je  permis, 

je  battrai, 

je  permettrai, 
^         je  battrais,  lii/uam 

''P*    je  permettrais,    dirais, 
„  , .     que  je  balte,        consiruise, 
'^""J*    que  je  permette,  je  dise, 

que  je  battisse,    con^truisse, 

que  je  permisse,  je  disse. 

Toutes  les  formations  secondaires  suivent  l'analogie  commune. 
Vivre  et  lire  ont  à  l'aoriste  je  vécus,  je  liis.  Clore  et  édore  ont  au 
participe  clos,  éclos,  et  ne  sont  point  usités  aux  autres  formations 

simples. 

Ve.  CONJUGAISON. 

Celte  conjugaison  comprend  tous  les  verbes  terminés  en  re  qui 
ont  pour  son  cnraclérisiiqKe  une  de  ces  trois  diphtonfirues  orio- 
araphiques  ai  otott.  Ex.  Plaire,  croire,  boire,  cnnnaitre,  coudre, 
TYioudre,  Leur  participe  est  en  u,plu  cru,  6m,  connu,  couiu,  mou- 
lu.   Il  faut  en  excepter  naitrej  faire,  taire  et  leurs  composés  qui 

C  1 


écrivez, 

mordez, 

écrivent, 

mordent, 

écrivais, 

mordais, 

écrivis, 

mordis, 

écrirai, 

mordrai, 

écrirais, 

mordrais, 

écrive, 

morde, 

écrivisse, 

mordisse^ 


conclure, 

concluant, 

conclu, 

conclus, 

conclus, 

conclut 

concluons, 

concluez, 

concluenr, 

concluais^ 

conclus, 

conclurai, 

conclurais, 

conclue, 

conclusse. 
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le  forment  différemment.  Ce 
la  tible  suivante  suffira  pour  ft 
irréguliers. 

plaire,  naître, 

faire,  croire, 

plaisant,  naissant, 

faisant,  croyant, 

f>lu,  né, 

kit,  cru, 

je  plais,  nais, 

je  fàiS)  crois, 

tu  plais,  nais, 

tu  fais,  crois, 

ilplait,  nait, 

il  fait,  croit, 

nous  plaisons,  naissons, 
nous  faisons,  croyons, 
vous  plaisez,  naissez, 
vous  faites,     croyez, 
ils  plaisent, 
ils  font, 


Inf. 
Gér. 
Paru 
Indic. 


je  plaisais, 
je  faisais, 
je  plus, 
je  fis, 
je  plairai, 
•  je  ferai, 

c         je  plairais, 

^"P*    je  ferais, 

que  je  plaise,  naisse* 
que  je  fasse,    croye, 
que  je  plusse,  naquisse 
que  je  fisse,    crusse, 


naissent, 

croyent, 

naissais, 

croyais, 

naquis, 

crus, 

naitrai, 

croirai, 

naitrais, 

croirais, 


Subj. 


rbeti  sont  en 

petit  nombre  et 

connaitre  les 

réguliers  et  les 

boire, 

roudre. 

connaitre, 

moudre. 

buvant, 

cousant. 

connaissant. 

moudant, 

bu, 

consu, 

connu. 

moulu. 

bois. 

couds. 

connais, 

bois, 

couds, 

connais. 

boit, 

coud, 

connaît, 

buvons, 

cousons. 

connaissons, 

buvez, 

cousez, 

connaissez, 

boivent, 

cousent, 

connaissent, 

buvais. 

cousais. 

connaissais, 

bus. 

cousus. 

connus, 

boirai, 

coudrai. 

connaîtrai, 

boirais, 

coudrais, 

connaîtrais. 

boive, 

couse. 

connaisse, 

busse, 

coususse. 

connusse, 

Vie   CONJUGAISON. 


La  sixième  conjugaison  est  celle  que  le  son  na^al  caractérise' 
Ce  son  est  toujours  un  des  suivans,  an,  en,  on,  ain,  etn,  oin,  £x. 
RcpandrCf  défendre,  répondre,  craindre,  peindre,  joindre.  Cette 
conjugaison  est  plus  régulière  que  les  quatre  précédentes.  Elle  se 
divise  ^n  deux  branches  ;  Tune  où  le  son  nazai  est  formé  par  la 
jonction  d'une  seule  voyelle  avec  la  consonne  n,  comme  les  trois 
premiers  Verbes  que  l'on  vieiit  de  citer  pour  exemples  :  l'autre  où 
ce  iBon  est  formé  par  une  diphtongue  jointe  h  n,  comme  dans  les 
trois  derniers  exemples. 


a? 


Les  verbes  de  la  première  branche  font  leurR  fornoations  dans  une 
parfaite  uniformité  entre  eux  :  gardant  partout  la  consonne  qui  se 
trouve  avant  re  pour  former  la  dernière  eyliab'e,  excepté  dans  les 
deux  premières  personnes  singulières  du  présent  absolu  de  l'indi- 
catif, des  quelles  on  ôie  le  d  qui  y  devient  inutile  ;  bien  entendu 
que  ce  ne  B'iient  point  des  monosyllabes  ;  car   alors  ce  d  y  reste. 
Ex.  Je  rendSf  tu  rends,  tu  ponds.    Ces  verbes  se  conjuguent  donc 
par  le  simple  changement  de  la  dern  ère  syllabe  dre,  en  dant  pour 
le  gérondif,  en  du  pour  l«  pa'ticipe,  en  s  pour  le  présent  absolu  de 
l'indicatif,  en  (2ois  pour  le  présent   relatif  du   même  mode,  en  dis 
pour  l'uorists,  en  drai  pour  le  futur,  en  drais   pour  le  présent  du 
suppositif,  en  de  pour  le  présent  absolu  du  subjonctifj  en  disse  pour 
le  présent  relatif  de  ce  mode. 


Ex.  défendre, 
défendant, 
défendu, 
je  défendS) 
je  défendais, 
.    Je  défendis, 
je  défendrai, 
je  défendrais, 
que  je  défende, 
que  je  défendisse, 


répondre, 
répondant, 
répondu, 
je  répoDS) 
je  répondais, 
je  répondis, 
je  répondrai, 
je  répondrais, 
que  je  réponde, 
que  je  répondisse. 


Les  verbes  de  la  seconde  branche  ne  sont  n^s  moins  uniformes 

entre  eux*  Ils  se  distinguent  de  la  première  par  trois  pratiques 
particulières.  La  première  en  ce  qu'ils  forment  leur  participe  par 
le  changement  de  toute  la  dernière  syllabe  dre  en  t»  La  seconde 
en  ce  qu'ils  terminent  la  troisième  personne  singulière  du  présent 
abso'u  par  un  t  au  lieu  du  (2,  qu'ils  otent  aussi  aux  autres  per- 
sonnes. La  troisième  différence  consiste  en  ce  qu'ils  ne  retiennent 
le  son  nazai  de  Tinfînitif  que  dans  les  formations  du  participe,  du 
futur,  du  présent  du  suppositif,  et  des  trois  personnes  singulières  du 
présent  de  l'indicatif  ;  ils  quittent  ce  son  dans  toutes  les  autres 
formations  :  y  conservent  néanmoins  la  diphtongue  qui  servait  à 
l'énoncer  arec  n,  cette  consonne  seule  y  disparaissant  :  et  ils  y 
changent  de  plus  l'articulation  simple  du  d  en  l'articulation  grasse, 
degn:  Ex. 


craindre, 

peindre, 

joindre. 

craignant, 

peignant, 

joiiçnant, 

craint, 

peint, 

joiiit, 

je  crains. 

peins, 

joins. 

tu  crains, 

peins. 

joins, 

il  craint, 

peint, 

joint, 
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iï 


if 


nous  craignons, 
vous  craignez, 
ils  craignent, 
je  craignai», 
je  craignis, 
je  craindrai, 
je  craindrais, 
que  je  craigne, 
que  je  craignisse, 


peignons, 

peignez, 

peignent, 

peignais, 

peignis, 

peindrai, 

peindrais, 

peigne, 

peignisse, 


joignons, 

joignez, 

joignent, 

joignais, 

joignis, 

joindrai, 

joindrais, 

joigne, 

joignisse. 


Le  verbe  accroire  est  le  seul  de  son  espèce,  il  n'est  ni  actif,  ni 
passif,  ni  réciproque,  ni  neutre.  Il  est  toujours  accompagné  du 
pronom  en,  n*est  d'usage  qu'à  l'infîniti/^  et  ne  saurait  avoir 
d'emploi  sans  le  secours  du  verbe  faire,  dont  il  s'associe  la  con- 
jugaison et  le  service  :  Ex.  il  s'en  fait  accroire ^  faisons  en  ac- 
croire à  ces  gens  /d,  on  ne  m'en  fera  pas  accroire» 

Je  termine  ce  chapitre  du  verbe  par  le  tableau  comparatif  qui 
suit. 

Conjugaison  du  verbe  avoir  suivant  le  système  de  l'abbé  Girard 
et  suivant  celui  de  M.  Lhomond,  pour  voir  la  correspon- 
dance qu'il  y  a  entre  les  dénominations  des  modes  et  des 
temps  de  ces  deux  systèmes. 


L'Abbb'  Girard. 

juoaes  tnaejims. 

Infinitif 
Présent. 
Prétérit. 

Gérondif. 
Présent. 
Prétérit. 
ayant  eu. 

PaMicipe. 
eu. 
Modes  adaptifs. 

Indicatif. 
Présent  absolu. 
Présent  relatif. 
Prétérit  absolu. 
Prétérit  relatif. 
Aoriste  absolu. 
Aoridte  relatif. 
Futur  absolu. 
Futur  relatif. 


avoir 
avoir  eu. 

^yant. 


fai. 
f  avais, 
j'ai  eu. 
j  avais  eu. 
feus, 
feus  eu. 
f  aurai, 
f  aurai  eu. 


M.  Lhomoitd. 

Infinitif. 
Présent. 
Prétérit. 

Participes. 
Présent. 
Passé. 
euj  eue,  ayant  eu. 


Indicatif. 
Présent. 
Imparfait. 
Prétérit  indéfini. 
Plus-que-parfait. 
Prétérit  indéfini. 
Prétérit  antérieur. 
Futur. 
Futur  passé. 
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L'Abbb*  Girard. 

Suppositif* 
Présent. 
Prétérit. 

Subjonctif 
Présent  absolu. 
Présent  relatif. 
Prétérit  absolu. 
Prétérit  relatif. 

Impératif. 
Présent  ou  futur. 
aye. 


fauraia. 
f  aurais  eu. 


3  (ne. 
ftuste. 
j'aie  eu. 
f  eusse  eu. 


M.  Lhomond. 

Conditionnels. 
Présent. 
Passé. 

Subjonctif. 
Présent  ou  futur. 
Imparfait. 
Prétérit. 
Plus  que  parfait. 
Impératif. 

me  ou  aye. 


CHAPITRE  VI.--L'A(toerôe. 

Les  adverbes  sont  des  mots  destinés  ft  exprimer  les  modifica- 
tions du  verbe,  de  Tadjeclif  et  même  de  l'adverbe. 

Dans  Tad  verbe  on  considère  la  classe  ei  les  degrés  de  Is  com- 
paraison. 

Les  adverbes  se  divisent  en  huit  classes  ou  espèces,  savoir  : 
de  manière,  d'arrangement,  de  lieu,  de  distance,  de  temps,  de 
quantité,  de  distribation  et  de  motif. 

1*  Les  adverbes  de  manière  sont  formés  des  adjectifs  nominaux 
par  Taddition  de  la  syllabe  finale  ment,  tels  que  fortement,  pro~ 
prement,  et  mille  autres  semblables  ;  auxquels  il  taut  joindre  en 
vam,  mal,  bien,  ainsi,  de  même, 

2.  Les  adverbes  d'arrangement  ont  deux  branches.  Les  uns 
regardent  Tordre  numéral,  tels  que,  premièrement^  secondement, 
troisièmement,  etc.  Les  autres  regardent  le  simple  arranijremenc 
respectif;  tels  que,  d''ahord,  après,  devant,  derrière^  ensuite,  au- 
paravant» 

3.  Les  adverbes  de  lieu  sont,  où,  ici,  là,  dedans^  dehors, 
dessus,  dessous,  partout,  autour» 

4.  Les  adverbes  de  distance  sont,^  près,  loin» 

5i  Les  adverbes  de  temps  modifient  de  deux  manières,  l'une 
fixe  et  particulière,  tels  que,  tantôt,  demain,  hier,  aujourdhui  : 
Tautre  relative,  ainsi  que,  tôt,  tard,  matin,  auxquels  on  peut 
ajouter  quand. 

6.  Les  adverbes  de  quantité  modifient  par  une  idée  de  quantité, 
soit  physique  soil  morale.  On  les  divise  en  trois  ordres  ;  ceux 
qui  modifient  par  estimation  précise,  par  comparaison,  et  par 
extension. 

Les  adverbes  de  quantité  avec  estimation  précise  sont,  asiex, 
trop,  peu,  beaucoup,  bien,  fort,  très,  au  plus»  du  moins,  au 
moins,  tout,  du  tout,  tout'à-fait. 
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Les  adverbes  de  quantité  avec  comparaison  sont,  plus,  moins, 
davantage,  aussif  autant. 

Les  adverbes  de  quantité  avct  extension  sont,  tant,  ai,  presque, 
quelque,  encore» 

7.  Le»  adverbes  de  distribution  sont,  quelquefois,  d'autrefois, 
souvent,  toujours,  jamais,  d'ordinaire,  dorénavant» 

8,  Les  adverbeb  d*'  motif  sont,  pourquoi,  à  cause» 

Les  adverbes  de  manière  sont  sujets  au::  trois  degrés  de  conn- 
paraison.  £x.  Vivement,  plus  vivement,  trèS'Vivement,  le  plus 
vivement» 

CHAPITRE  VII.— Lfi  JVombre. 

Le  nombre  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  exprimer  la 
quotité  ou  pluralité  des  êtres  et  à  en  marquer  le  calcul. 

Dans  le  nombre  un  considère  la  classe,  le  genre  et  le  nombre 
grammatical. 

Les  nombres  sont  calculatifs  ou  collectifs. 

Les  nombres  calculaii/s,  que  l'on  nomme  aussi  cardinaux,  sont, 
un,  deux,  trois,  dix,  vingt,  cent,  etc.  C'est  de  ces  nombres  que 
sont  f<)rmés  les  adjectifs  numéraux,  unième,  deuxième,  troi- 
sième, etc. 

Les  nombres  collectifs  se  forment  des  calcula tif^,  et  sont  une 
dixaine,  une  douzaine,  une  trentaine,  une  centaine,  un  millier, 
un  million,  un  milliard» 

De  tous  les  norr>hres  calculatifs  il  n'y  a  que  un  qui  soit  suscep- 
tible de  genre.  On  dit  un  nu  masculin  et  une  au  ftéminin.  £x. 
un  roi,  un  écu,  une  femme,  une  épée. 

De  ces  mêmes  nombres  il  n'y  a  que  vingt  et  cent  qui  soient 
susceptibles  du  nombre  grammatical,  ainsi  on  dit,  deux  cents  ans, 
quatre-vingts  ans. 

Remarque. 

Comme  la  plupart  des  grammairiens  ont  fait,  des  nombres 
calculatifs  et  collectifs,  des  substantifs  et  des  adjectifs,  nous  expli- 
querons dans  la  syntaxe  quelles  ont  été  les  raisons  de  l'abbé  Girard 
pour  en  faire  une  partie  d'oraison  distincte  et  séparée  des  autres. 

CHAPITRE  VIII.— La  Préposition» 

La  préposition  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  indiquer  les 
rapports  qu'on  met  entre  les  choses  pour  fixer  l'idée  de  l'une  par 
l'autre.  Ëx.  Je  vais  à  l'école,  je  reviens  de  la  campagne,  je  me 
promène  avec  Pierre. 


31 

Les  prépositions  se  divisent  en  sept  classes,  savoir  :  en  collo- 
cativea,  en  ordinales,  en  unitivea,  en  separatives,  en  opposi- 
tivea,  en  terminalea  et  en  apécificativea. 

1.  Les  prépositiona  collocatives  au  nombre  de  huit  sont,  cA^;, 
dans,  soua,  aur,  devantf  derrièret  parmi,  vers. 

3.  Les  prépositiona  ordinalea  au  nombre  de  quatre  sont,  avant, 
après,  entre,  députa. 

3.  Les  prépoaitiona  vnitives  au  nonobre  de  sept,  sont,  avec, 
selon,  suivant,  par,  outre,  durant,  pendant» 

4.  Les  prépoaitiona  aéparativea  au  nombre  de  quatre,  sont, 
aana,  excepté,  hors,  hormia, 

5.  Les  prépoaitiona  oppoaitivea  au  nombre  de  trois*,  sont,  contre, 
malgré,  nonobatant» 

6.  Lea  prépositions  terminales  au  nombre  de  trois,  sont,  envers, 
touchant,  pour. 

7.  Les  prépositions  spéeificatives  au  nombre  de  trois,  sont,  à, 
de,  en, 

CHAPITRE  IX.— Za  Conjonction. 

La  conjonction  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  lier  les  parties 
du  discours. 

Les  conjonctions  sont  au  nombre  de  cinquante  trois.  Elles  se 
divisent  en  douze  classes  uu  espèces,  savoir:  les  copulatives,  les 
augmentatives,  les  alternatives,  les  hypothétiques,  les  adversa- 
tives,  les  extensives,  les  périodiques,  les  motivales,  les  conclu- 
sives,  les  explicatives,  les  transitives,  et  la  condnctive. 

Les  conjonctions  copulatives  au   nombre  de  deux,  sont,  et,  ni. 

Les  conjonctions  angmentatives,  au  nombre  de  deux,  sont, 
d;  pluSf  d  ailleurs. 

Lfs  conjonctions  alternatives  au  nombre  de  trois,  sont,  ou, 
sinon,  tantôt. 

Les  conjonctions  hypothétiques  au  nombre  de  six,  sont|  si, 
soitf  pourvu  que,  à  moins,  quand,  sauf. 

Les  conjonctions  adversatives  au  nombre  de  sept,  sont,  mais, 
quoique,  bien  que,  cependant,  pourtant,  néanmoins,  toutefois, 
au  lieu» 

Les  conjonctions  extensives  au  nomb.-e  de  sept,  sont,  jusque, 
encore,  aussi,  même,  tant,  non  plus,  enfin. 

Les  conjonctions  périodiques  au  nombre  de  quatre,  Gont,  lorsque, 
quand,  dès,  tandisque. 

Les  conjonctions  motivales  au  nombre  de  hui^  sont,  enfin, 
parce  que,  puisque,  car,  d'autant  que,  comme,  aussi,  attendu. 

Les  conjonctions  eonclusives,  au  nombre  de  quatre,  sont,  donc, 
par  conséquent,  ainsi,  partant» 
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Les  copjonctiom  explicativei  au  nombre  de  quatre,  sont, 
comme,  autant  ^ue,  savoir^  surtout. 

Les  conjonctions  transitives  au  nombi'e  de  cinq,  sonti  or^  au 
reste,  du  reste,  pour,  quant» 

Il  n'y  a  qu'une  seule  conjonction  eonductive,  c'est  que,  laquelle 
se  présente  dane  le  discours  plus  souvent  que  toutes  les  autres 
enseroble. 

CHAPITRE  X.— La  Particule, 

La  particule  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  exprimer  les 
afTeeiions  de  l'&me.  Ces  mots  sont  des  images  des  mouvements 
intérieurs,  par  le  moyen  desquels  on  ajouie  à  la  peinture  de  la 
pensée  celle  delà  siiuationi  soit  de  l'Ame  qui  sent,  soit  de  Pesprit 
qui  peint.  Ces  deux  situations  produisent  deux  ordres  de  parti- 
cules :  les  unes  de  sensibilité)  auxquelles  on  donne  le  nom  d'inter- 
jectives  :  les  autres  de  tournure  de  discours,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  discursives. 

Les  particules  interjeetivf  se  subdivisent  en  trois  classes, 
savoir  :  les  exclamatives,  les  aeelamatives,  et  les  imprécatives. 

l.  Les  exclamatives,  pour  exprimer  le  plaisir,  la  douleur,  ta 
joie,  le  chagrin,  l'invocation,  la  surprise,  l'impatience  ou  le  désa- 
grément, sont,  ah,  aih,  hihi,  hélas,  .,  quoi,  eh,  dame,  oh, 
ouais,  ouf. 

3.  Leb  aeelamatives,  pour  exprimer  l'applaudissement,  le  rebut, 
le  désir,  la  bienveillance,  le  consentement  ei  t'agacerie,  sont,  bon, 
fi,  bis,  vivat,  amen,  xexe» 

S.  Les  imprécatives  sont  tous  ces  mots  dont  on  se  sert  quelque- 
fois dans  le  langage  familier  pour  prendre  un  ton  de  résolution, 
de  colère  ou  de  grenadier,  afin  d'en  imposer.  Ils  ne  sont  pas  en 
vérité  du  beau  style  :  et  il  y  a  même  souvent  de  l'indécence  à 
s'en  servir.  La  politesse  les  autorise  si  peu  qu'il  n'y  en  a  presque 
point  de  fixés  par  un  usage  général  :  chacun  s'en  fait  à  sa  mode  : 
en  voici  quelques-uns  des  plus  communs,  jarni,  mardis  morbleu^ 
diable,  peste,  soufre,  eadediSf  soerebleu. 

Les  particulei  diêcuraives  se  subdivisent  en  six  classes,  savoir  : 
les  assertives,  les  admoniiives,  les  imitatives,  les  exhibitives,  les 
explétives,  et  les  précursives. 

1  •  Les  assertives  servent  à  donner  au  discours  un  tour  d'asser- 
tion^  soit  par  voie  d'affirmation,  de  négation,  ou  de  doute  t  certes, 
oui,  non,  ne,  pas,  point,  plus,  peut-être,  voire» 

3.  L<;8  admonitives  donnent  un  tour  d'avertissement,  soit  en 
excitant,  prévenant,  instruisant,  appelant,  arrêtant,  ou  saluant  : 
courage,  «Urtef  gare,  hola,  chut,  hu,  dia,  ste,  hem,  tvubaut 
adieu. 
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3.  Les  imitatives  rendent  les  sons  que  forment  les  bêles  et  que 
le  choc  des  corps  fait  entendre  >  hêê,  cric,  crac,  tict  tac,  pouf, 

4.  Les  exhibitives  présentent  ei  montrent  la  chose  aux  yeux  : 
et,  voici,  voilà.     La  première  n'est   d'usage  que  dans  les  comptes. 

5.  Les  explétives  servent  simplenaent  à  arrondir  ou  à  affermir 
un  autre  mot,  qui  le  plus  souvent  est  particule  lui-même  ou  con- 
jonction. Tels  sont,  ça,  da,  bien,  sua,  dans  ces  expressions,  ah  ça, 
oui  dàt  eh  bieuy  or  ans, 

6.  Les  précnraives  servent  comme  des  avant-coureurs  destinés 
à  préparer  l'esprit  ft  la  tournure  d'idée  dans  laquelle  on  veut  qu'il 
prenne  ce  qui  suit.     Il  n'y  en  a  que  deux,  savoir  :  de  et  que.     La 
première   dispose   à   ne  point  prendre  dans  un  aens  absolu  et 
général   ce  qu'elle   précède,    mais    uniquement   dans    un    sens 
d'extrait  :  Ext  II  y  a  (/«  l'éloquent  et  du  vrai  dans  ce  discours. 
Cet  homme  a  de  resprit  et  de  l'adresse.    Quand  vti  a  de  )a  vertu 
on  résiste  ft  la  tentation.    La  seconde  d'un  service  multiplié  dis- 
pose l'esprit  à  l'une  de  ces  cinq  tournures  ;  lo.  d'admiration,  suit 
pour  la  qualité  soit  pour  la  quantité  :  Ex.  que  cette  princesse  est 
bonne  :  2o.  de  reproche  ;  Ex.  que  ne  veniez-vous  plutôt .''  3o.  de 
commandement  ;  Ex.  que  l'on  obéisse  sans  réplique  :  4o.  de  sou- 
hait ;  Ex.  que  le  ciel  le  comble  de  ses  faveurs  :  5o.  d'hypothèse  ; 
que  le  public  blâmé  ou  approuve,  il  n'en  faut  pa<)  être  moins 
vertueux. 

Remarque,  —  La  plupart  des  grammairiens  nomment  cette 
partie  a'u  uibGCûT;  tlZTJZ:^*^.  :  «'  »"  moven  d'élipaes  mettent  (ie 
au  rang  des  prépositions  et  que  au  rang  des  conjouctlonsi  au  lieu 
d'en  faire  des  particules  précursives. 
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ESSAI  DE  GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 

SECONDE  PARTIE.— LA  CONSTRUCTION. 

JVotions  Préliminaires, 

Les  mots  ne  sont  pas  seulement  établis  pour  représenter  chacun 
une  idée  ou  pour  distinguer  un  objet  :  ils  sont  encore  chargés  de 
représenter  par  leur  assemblage  Tunion  des  idéep«  pour  exprimer 
un  sens  suivi,  c'est-à-dire  l'image  de  la  pensée.  Cette  image 
présentée  à  roreille  par  la  voix  et  à  Tœil  par  l'écriture,  suppose 
nécessairement  trois  sujets  :  Tun  qui  peint  sa  pensée  ou  qui  parle  : 
l'autre  à  qui  l'on  montre  le  tableau  ou  à  qui  l'on  parle:  et  le  troi- 
sième qui  est  peint  ou  de  qui  l'on  parle.  La  grammaire  dés'gne 
ces  trois  sujets  par  le  nom  de  personnes,  qu'on  distiniçue  dans  le 
discours  en  première,  en  seconde  et  en  troisième  personne*  Dans 
le  premier  cas  le  discours  se  fait  en  première  personne  :  Ex.  J^ai 
beau  courir  après  la  fortune,  je  ne  saurais  Vatteindre.  Dana  le 
second  cas  le  discours  se  fait  en  seconde  personne  :  Vous  désirez 
ce  que  vous  n'obtiendrez  pas.  Dans  le  troisième  cas  le  discours 
se  fait  en  troisième  personne  :  Ex.  La  bonne  compagnie  est  une 
école  qui  instruit  mieux  que  le  collègue. 

En  quelque  personne  que  le  discours  s'exprime,  toutasiem- 
blage  de  mots  faits  pour  rendre  un  sens  est  ce  qu'on  nomme 
phrase.    Plusieurs  sens  particuliers  réunis  ou  liés  pour  en  former 

u«  qui  rewuiie  de  la  totalité,  tont  fa  phrase  que  l'on  notniwe  pé- 
riode. ITn  seul  sens  considéré  à  part,  soit  lié,  soit  isolé,  fait  la 
simple  phrase.  La  période  change  de  forme  et  d'ordonnance 
Félon  le  nombre  de  ses  membres  et  le  degré  de  leur  liaison.  De 
ce  degré  de  liaison  dépend  la  vraie  règle  de  la  ponctuation  dont 
nous  parlerons  &  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Si  dans  un  discours  il  se  trouve  fréquemment  de  ces  réunions 
de  eeiis,  et  qu'elles  y  soient  exprimées  par  les  termes  destinés  à 
remplir  cet  emploi  ;  cela  fait  le  style  lié  :  si  elles  sont  rares  ou 
supposées  et  non  énoncées,  cela  ^it  le  sfyle  coupé  :  première 
division  du  style  prosaïque  qui  en  admet  aussi  beaucoup  d'autres. 
Car  non  seulement  le  plus  ou  le  moins  de  liaisons  entre  les 
phrases,  et  l'attention  ft  énoncer  ou  à  supposer  ces  liaisons,  mais 
encore  le  choix  des  expressions  basses  ou  nobles,  des  termes  na- 
turels ou  recherchés,  des  mots  propres  ou  impropres,  l'emploi 
littéral  ou  figuré  ;  la  netteté  ou  la  confusion  de  l'arrangement, 
la  diction  mesurée  ou  négligée,  la  hardiesse  des  transpositions  ou 
l'attuchement  serviie  au  tour  vulgaire  de  la  phrase,  enfin  un 
caractère  émané  ou  de  la  qualité  de  l'ouvrage  ou  du  goût  de 
l'auteur,  sont  autant  de  sources  différentes  d'où  naissent  les  diver- 
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sites  du  style.  Cette  matière  est  très  délicate,  mais  on  l'aban* 
donne  pour  se  borner  uniquement  à  ce  qui  regarde  l'union  gram- 
maticale des  mots.  Cette  sorte  d'union  établit  entre  eux  un 
régime  qui  est  très-dislin,'V'  de  ce  que  je  viens  de  nommer  style  : 
ce  dernier  consistant  dans  les  rapports  de  convenance  duni  le 
goût  t'ait  choix  pour  la  conduite  du  discours,  et  l'autre  dans  les 
rapports  de  dépendances  soumis  aux  règles  pour  la  construction 
de  la  phrase. 

CHAPITRE  I. — Du  régime  et  des  sept  membres  ou  parties 
CQnstructives  de  la  phrase. 

Le  régime  est  le  concours  des  mots  pour  la  formation  d'une 
phrase*    Dans  ce  concours  il  y  a  des  mots   qui  sont  en  régime 
dominant}  il  y  en  a  qui  sont  en  régime  assujetti  et  il  y  en   a 
d'autres  qui  sont  en  régime  libre,  selon  les  fonctions  qu'ils  y  font. 
Ce  concours  n'étant  que  le  rapport  mutuel  des  fonctions  particu 
Irères  des  mots,  il  faut  bien  connaître  le  nombre  et  la  qualité  de 
ces  différentes  fonctions.    El/es  constatent  les  parties  qui  peuvent 
être  admises  dans   la  structure  de  la  phrase,  pour  en  faire  le 
tableau  de  la  pensée  suivant  les  règles  immuables  de  la  logique. 
C'est  par  leur  moyen  qu'on  forme  des  sens  ;  qu'on  transporte  et 
qu'on  peint  dans  l'esprit  des  autres  l'image  de  ce  qu'on  pense 
6oi>méme.    Ces  parties  sont  au  nombre  de  sept  comme  on  va  le 
voir  dans  l'exposition  suivante,  avec  laquelle  il  est  très-important 
de  se  familiariser. 

1.  Tout  ce  qui  est  employé  à  énoncer  la  personne  ou  la  chose 
à  qui  l'on  attribue  quelque  façon  d'être  ou  d'agir,  paraissant  dans 
la  phrase  comme  sujet  dont  on  parle»  se  nomme  |;our  cette  raison 
subjectif.  Il  y  tient  le  principal  rang,  parce  qu'il  est  toupurs  en 
régime  dominant,  jamais  en  assujetti. 

2.  Ce  qui  sert  à  exprimer  l'application  qu'on  fait  au  sujet,  soit 
d'action,  soit  de  manière  d'être,  y  concourt  par  la  fonction  d'attri- 
bution  :  puisque  par  son  moyen  on  approprie  cette  action  ou  celte 
manière  d'être  à  la  personn*  ou  à  la  chose  dont  on  parle.  Il  sera 
donc  bien  nommé  Vattributif.  Il  est  immédiatement  soumis  au 
subjectif,  toujours  obligé  d'en  suivre  le  nonûtre  et  la  personne^ 
quelquefois  même  le  genre  :  par  conséquent  il  est  à  son  égard  en 
régime  assujetti» 

S.  Ce  qui  est  destiné  à  représenter  la  chose  que  l'attribution  a 
en  vue  et  par  qui  elle  est  spécifiée  figure  comme  objet.  De  sorte 
qu'on  ne  saurait  lui  donner  un  nom  plus  convenable  que  celui 
^'objectif.    Il  est  toujours  régi  par  Vattributif. 
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4.  Ce  qui  doit  marquer  le  but  auquel  aboutit  l'altribulion  ou 
fîclu'i  duquel  elle  part,  préBcnia  naturellement  un  terme.  Cette 
foneiion  le  fait  nommer  temxinatif. 

0.  Ce  qu'on  emploie  à  exposer  la  manière,  le  temps,  le  lieu 
ou  les  diverses  circonstances  qui  accompagnent  l'attribution, 
prendra  le  nom  de  circomtancitl  :  puisque  toutes  ces  choses  y 
paraissent  d'un  air  de  circonsiance. 

6.  Ce  qui  sert  à  joindre  ou  à  faire  un  enchainement  de  sens  ne 
peut  concourir  que  comme  moyen  de  liaison  :  par  conséquent  son 
vrai  nom  est  conjonctif.  H  n'est  sons  le  régime  d'aucune  des 
autres  parties  coustructivest  et  a  souvent  Vattributif  sous  le  sien» 

7.  Ce  qui  est  mis  par  addition,  pour  appuyer  sur  la  chose,  ou 
pour  énoncer  le  mouvement  d'àme,  se  place  comme  simple  accom- 
pagnement :  c'est  pourquoi  je  le  nommerai  adjonctif. 

L'analyse  de  la  période  suivante  suffira  pour  faire  remarquer 
CCS  sept  parties  consiructives.- 

Ex.  Monsieur,  quoique  le  mérite  ait  ordinairement  un  avantage 
solide  sur  la  fortune  ;  cependant,  chose  étrange  !  nous  donnons 
toujours  la  préférence  à  celle-ci. 

Cette  période  est  composée  de  deux  phrases.  Dans  la  pre- 
mière phrase  le  subjectif  est  énoncé  par  ces  deux  mots,  le  mérite, 
et  dans  la  seconde  par  nous  :  parce  qu'ils  y  représentent  un  sujet 
à  qui  l'on  attribue  une  action,  qui  est  peur  le  mérite  celle  d'avoir, 
et  pour  nous  celle  de  donner.  L'attributif  se  voit  dans  ait  et 
donnons  ;  puisqu'ils  y  servent  à  appliquer  l'événement  au  sujet. 
Ce  que  chacun  fait  en  suivant  le  régime  auquel  l'assujettit  son 
subjectif:  ait  se  trouvant  au  singulier  et  à  la  troisième  personne 
pour  se  conformer  à  son  subjectif  qui  est  le  mérite^  et  donnons  h 
la  première  personne  du  pluriel,  parce  que  nous,  qui  est  son 
subjectif,  est  de  pareil  nombre  et  de  pareille  personne. 

L'obieciif  est  exprimé  dans  la  première  phrase  par  ces  mots 
un  ava'itage  solide,  et  dans  la  seconde  par  ceux-ci  la  préférence: 
car  lis  y  fixent  l'attribution  à  un  objet  déterminé  entr;;  tous  ceux 
qu'elle  pourrait  avoir,  en  nommant  la  chose  qu'on  veut  que  le 
mérite  ait  et  celle  que  nous  donnons. 

Le  terminatif  devant  représenter  le  terme  où  se  porte  l'atfri- 
butioUj  soit  générale,  soit  spécifiée  par  quelque  objet,  il  est  visib'e 
qu'en  cette  occasion  il  figure  dans  aes  mots  sur  la  fortune  et  dans 
ces  autres  à  ceUe-ci. 

Le  circonstanciel  de  la  première  phrase  est  ordinairement, 
celui  de  la  seconde  toujours:  puisque  ces  deux  mois  n'ont  là 
(l'autre  service  que  d'énoncer  une  circonstance  qui  modifie  l'attri- 
bution en  forme  d'habitude. 

Le  conjonctif  se  présente  ici  dans  les  mots  q-doique  et  cependant. 
Ils  y  lient  les  deux  sens  exprimés  par  les  deux  phrases  :  de 
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manière  que  l'une  a  rapport  ft  l'auire  et  quii  en  résulte  un  3eni 
complet,  qui  fuit  celui  de  la  période. 

L'a'ljonctif  est  dans  le  premier  membre  de  la  période,  Monsieur, 
dans  le  second  cea  deux  mot»  chose  étrange.  Car  peu  essentiels 
à  la  proposition,  ils  ne  sont  li  que  par  i'.trme  d'accouipa^ni-ineni  : 
l'un  pour  appuyer  par  un  tour  (l'aposirophf  :  l'autre  pour  joindre 
a  Texpression  de  la  pensée  celle  d'uo  mouvement  de  surprise  et 
de  bl&me. 

Cette  méthode,  uniquement  fondée  sur  la  nature  des  servjcps 
que  rendent  les  mots  dans  la  construction  de  la  phrase,  a  l'avan- 
tage sur  celle  de  nos  grammairiens,  qui  s'obdtineni  à  ne  vuuloir 
faire  l'analyse  de  la  phrase  française  qu'en  y  chtrchunt  un  nomi- 
natif et  autres  cas  qui  n'existent  pas  dans  notro  lanuue.  Comment 
feraient-ils  l'analyse  grammiiticale  de  cette  phrase  ?  Prêcher  sans 
cesse  ne  contribue  en  attcnne  façon  à  convertir^  ou  de  cette  phrase 
latine,  lantis  impediri  occupali(mihiLS  te  présente  solet  esse  molcstum. 

Le  subjectif  de  la  première  phrase  est  prêcher,  puisque  ce  mot 
sert  à  désiffner  la  chose  à  laquelle  on  attribue  une  action.  L'attri- 
butif est  ne  contribue,  (jui  contient  une  attribution  négative.  Le 
terminatif  est  à  convertir,  qui  est  le  ternie  ou  se  porte  l'attribution. 
Sans  cesse  et  en  aucune  façon,  sont  deux  circonstanciels.  Dans 
la  seconde  phrase  le  subjectif  est  impediri,  l'atiribatif  est  sdet, 
l'objeetif  est  esse  mdestum,  tantis  occupaiionibus  est  un  circon- 
stauvMel,  et  te  présente,  en  est  un  autre.  Dans  ces  deux  phrases 
on  voit  que  ces  circonstanciels  sont  en  régim.-  libre,  et  que  l'écri- 
vain  les  a  placés  de  la  manière  qu'il  a  jugé  la  plus  propre  à 
modifier  les  mots  conformément  &  sa  pensée.  Ou  comment 
feraient-ils  l'analyse  de  celte  autre  phrase,  une  infinité  de  personnes 
orU  résolu  deseliguer.  Ils  trouveraient  un  nou'inaiif  darm  une 
infinité  et  se  mettraient  l'esprit  à  la  torture  ptjur  lui  faire  régir  le 
verbe  onf  résolu  qui  est  au  pluriel,  tandisque  ce  prétendu  nomi- 
natif est  au  singulier  :  a*i  lieu  que  s'ils  con^iiaéraient  que  les 
mois  une  infinité  de  personnes  forment  ensemble  le  membre  sub- 
jectif de  la  phrase,  ils  trouverair^nt  tout  naturel  de  lui  (aire  ré^ir 
son  attributif,  ont  résolu  au  plnrie'.  Autre  exemple.  Bien,  des 
gens  sont  venus  me  voir»  Une  infinité  de  monde  a  péri  dans  cette 
attaque.  Il  est  aussi  évident  que  dans  ces  deux  phrases  bitm  des 
gens,  composent  un  subjectif  pluriel  qui  régit  son  at'ribuiif,  sont 
venus  au  pluriel,  et  que  ces  quatre  mots,  une  infinité  de  :)ionde, 
forment  ensemble  un  subjectif  singulier  qui  régit  son  attributif, 
a  péri,  au  singulier, 


Oi 


1;;/ 


!' 


38 


I 


CHAPITHK    II. — Des  parties    construcdves    gui    doxvent 
nécessairement  se  rencontrer  dans  une  phrase  j)our  former 

vu  neus. 

• 

On  vuii  par  les  exemples  précédenSi  qu'il  n'est  pas  essentiel  à  la' 
phrude  Je  renfermer  tous  ces  membres  désignés  sous  le  nom  de 
paniescunsiruclivvs:  l'adjoneiirs'y  trouvant  rarement,  le  conjonc- 
iifn'y  ayant  lieu  que  lorsqu'elle  (ail  partie  d'une  période  et  pouvant 
même  n'y  être  pas  énoncé.  Souvent  il  n'y  a  pas  de  ttrminalif 
non  pluH  que  de  circonstanciel,  comme  dans  celte  phrase»  lesdieux 
aiment  le  nombre  impair.  D'autrns  fois  on  n'a  dessein  que  d'expri- 
mer la  simple  action  du  sujet,  sans  lui  donner  ni  terme  ni  objet  et 
Hans  l'aceumpagner  de  quelques  circonstances.  Ex*  Titus  aime. 
Les  ennemis  craignent,    I^ovs  sommes  perdiis. 

De  celle  première  observation  suit  nécessairement  eelle-ci  :  que 
les  membres  sans  les  quels  on  peut  absolument  construire  une 
phrase,  sont  les  cinq  derniers  :  mais  qu'elle  ne  saurait  se  paseer'Ue 
subjectif  ni  d'aitributifexpressément  énoncés  ou  du  moins  sou^ 
entendus  :  psrcequ'il  n'y  a  point  de  discours  sans  un  sujet  dont  oa 
parle  et  sans  attribution  pour  qu'on  en  parle.  Ce  suDJectif  est 
toujours  énoncé  dans  les  langues  analogues  par  quelques  mots 
destinés  à  re  service  et  distingué  de  ce  qui  énonce  l'atlnbutit':  au 
lieu  que  dans  les  langues  transpositives  un  seul  et  même  mol 
remplit  ces  deux  fonctions,  lorsque  le  subjectif  doit  être  exprimé 
par  l'un  des  trois  pronoms  personnels;  le  génie  de  ces  langues 
ayant  établi  que  l'attributifpar  sa  terminaison  ferait  connaitre  la 
personnoiCt  serait  alors  suffisant  pour  énoncer  le  sujet  et  l'attribu- 
tion. Le  latin  dit  donc  en  un  seul  mot  ce  que  le  français  dit  en 
deux.  Ambulat,  il  marche.  TimeSfVow  craignez.  OdimtM,  nous 
liaissons. 

CHAPITRE  III. — Les  membres  de  la  phrase  peuvent  être 

simples  ou  composés. 

Il  faut  encore  observer  que  les  membres  de  phrases  peuvent  être 
simples  on  composés.  Ils  sont  simples  lorsqu  ils  sont  formés  d'un 
seul  mot,  ainsi  que  dans  cet  exerapie  :  César  fut  toujours  victo- 
rieux. Ils  sont  composés  lorsqu'ils  sont  formés  de  plusieurs  mots 
réunis  :  ei  cette  réunion  peut  se  faire  de  trois  manières. 

\o.  La  première  se  fait  par  le  régime  :  il  dispose  et  unit  tous 
ces  mots  de  façon  qu'ils  ne  concourent  qu'à  un  seul  point  :  le  subjee- 
tif  ne  renfermant  qu'un  sujet,  l'attributif  qu'une  attribution,  et 
ainsi  des  autres  membrefi,  comme  la  phrase  suivante.  Le  plus 
profond  des  physiciens  ne  connaU  pas  avec  une  certitude  évidente  le 
moindre  des  ressorts  secrets  de  la  nature.    Le  subjecli/y  présente  un 
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sujet  unique  par  les  cinq  premiers  mots:  l'atlribalif  une  aiinbi- 
(ion  négative  par  les  trois  mots  suivans  i  le  circonafancifl  de 
même  une  seule  circonstance  par  leD  quatre  qui  viennent  aprèi  : 
.'nfin  l'objeciir qu'un  ubjei  par  les  htiii  derniers  mots. 

3n.  La  seconde  manière  dont  les  mots  se  réunissent  pour  fiirmer 
un  membre  de  phrase  eit  par  jonction  :  la  pluralité  des  mots  h'v 
tiouve  pour  marquer  la  pluralité  des  ch./jes  qui  ftnt  le  caractère 
du  membre  ;  c'est  que  le  subjectif  renferme  plus  d'un  sujet,  l'aiin- 
butifplus  d'un  attribut  nu  plus  d'une  action,  l'objectif  plus  d'un 
objet,  le  circonstanciel  plus  d'une  circonstance  et  les  autres 
membres  pareillement.  Éx.  HtiaSf  madame j  votre  fila  et  votre  fille 
sont  et  seront  toujours  sans  inquiétude  la  cauu  de  vos  maxuc  et  la 
source  de  vos  chagrins.  On  voit  bien  que  chaque  membre  a  une 
double  énoncialion,  l'adjonctif  présente  un  mouvement  d'ame  par 
hUas  et  une  apostrophe  [inr  madame.  Le  subjectif  comprend  deux 
su.»!t8  votre  fils  et  votre  fiUe.  L'attributif  énonce  par  sont  et  seront 
une  attribution  présente  et  une  future.  Le  circonaianciel  exprime 
deux  circonslaneet,  l'une  de  temps  par  toujours,  et  l'autre  de 
msnière  par  sans  inquUiude.  Enfin  l'objectif  renferme  deux 
objets,  la  cause  de  vos  maux  et  la  eource  de  vos  ckagrinSf 

So.  La  troisième  manière  de  réunion  est  par  cohérence  de  phrase. 
Alors  le  membre  composé  est  lui-même  une  phrase  construite  de 
ses  membres  particuliers,  mais  subalterne  d'une  autre  dont  elle 
fait  portion.  Ex.  Q:im  cherche  trop  la  satisfaction  des  senSy  trouve 
souvent  ce  qui  le  fait  cruellement  souffrir.  Le  sujet  auquel  on 
attribue  l'action  de  trouver  et  l'objet  qui  spécifie  ee  qu'on  trouve, 
sont  énoncés  chacun  par  une  phrase  construite  de  quatre  membres; 
ohtcune  cependant  ne  fsit  qu'une  portion  de  phrase  à  l'égsrd  du 
total,  savoir:  un  subiectif  et  un  objectif,  qui  avec  Ta ttributif  trouve 
et  te  cireonstaneicl  souvent  forment  le  sens  le  plus  paifait  de  ce 
qu'on  veut  dirt* 

CHAPITRE    Vf  .—Classifications  de  toutes   les  différentes 
espèces  déphasés  simples. 

Il  ne  s'aicrit  pas  ici  de  la  période  qui  à  proprement  parler,  regarde 
plus  particulièrement  le  style  que  le  régime,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut.  Ce  n'est  que  de  la  phrase  simple  dont  il  est  ici 
question.  On  peut  la  considérer  psr  quatre  ^>oints  de  vue  :  par  le 
sens,  par  le  nombre  de  ses  membres,  par  l'énonciation  de  ses 
membres  et  par  la  forme  de  sa  structure. 

ï.  Delà  phrase  considérée  par  rapport  au  sens. 

\o.  En  considérant  la  phrase  par  rapport  au  sens,  on  la  trouve 
de  trois  espèces»    Si  elle  n'a  qu'un  sens  commencé  ou  suspendu. 
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servant  simplement  à  énoncer  un  des  membres  néccesaiies  à  l'tx- 
prrijsion  d'un  sens  entièrement  formé  :  c'est  ce  qu'on  appelé  la 
\ihrRse  snbordinativc.  Ex.  Qui  a  beaucoup  d^ ambition  ;  où  il  est 
clair  que  le  m-ns  irest  pas  achevé,  et  qu  elle  doit  être  partie  d'une 
autre  plus  nombreuse, soii  comme  subjectif,  soii  comme  teroiina- 
fif.  Ex.  Qui  a  beaucoup  d^  ambition  gouie  peu  la  vie  tranquille: 
Il  ne  faut  pas  se  fier  à  qui  a  beaucoup  d^ambitùm. 

2o.  La  phrase  peut  aussi  avoir  un  sens  formé,  mais  lié  à  un 
autre  par  un  rapport,  ou  de  dépendance  pour  faire  un  composé, 
on  de  pur  assemb'age  pour  former  un  total.  Alors  on  la  nomme 
phrase  relative  :  telles  que  sont  celles  des  deux  exemples  suivans, 
dont  le  premier  montre  un  rapport  de  dépendance,  et  le  second  un 
simple  rapport  de  pHrties  rafisembléesi.  Quoique  la  nature  inspire 
à  Vhomme  Vamour  de  la  liberté^  Une  travaille  néanmoins  qu'à  se 
forger  de$  chaines.  Il  faut  qu^  le  courtisan  se  prépare  à  tous  les 
cvénemenSi  favturs  et  disgrâces  :  qu^il  ne  soit  ni  érwrgueiUi  par  les 
vnes  ni  abattu  par  les  autres. 

3o.  La  phrase  enfin  peut  seule,  sans  le  secours  d'aucune  rom- 
paflfne,  rxprimer  un  sens  parfait  et  fini.  Ex.  Nous  cherchons  en 
vain  le  bonheur  hors  des  sentiments  et  des  pratiques  de  la  piété  chré- 
tienne.   C'^st  la  phrase  détachée. 
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ir.  De  la  phrase  considérée  par  rapport  au  nombre 
de  ses  menwres» 

Si  on  examine  la  phrase  par  le  nombre  des  membres  dont  elle 
est  construite,  un  verra  qu'elle  se  divise  pareillement  en  trois 
espèce?. 

lo.  La  première  que  l'on  nomme  phrase  incomplette,  se  bornant 
aux  membres  essentiels,  le  subjectif  et  l'tîtnbuiif,  n'a  ni  objectif, 
i)i  circonstanciel.  Ex.  Les  politiques  dissimulent.  On  appelé. 
Allez  donc. 

2o.  La  seconde  que  l*on  nomme  phrase  complette,  est  celle  dans 
la  quelle,  outre  le  subjectif  et  l'attributif,  se  trouvent  encore  les 
trois  suivans,  l'objectif,  le  lerminatif  et  le  circonstanciel,  ou  quel- 
qu'un d'eux  selon  que  la  nature  de  l'attribution  la  requiert.  Ex. 
L'homme  donne  trop  légèrement  sa  confiance  avx  adulateurs.  Le 
fanfaron  insulte  le  faible.  U ambitieux  sacrifie  tout  à  la  fortune. 
Le  traître  ment  impudemment, 

3q.  La  troisième  que  l'un  nomme  phrase  intégrale,  est  relie  qui 
renferme  tous  les  membres  n  rntionnés  dans  l'énumération  des 
pariies  constructives.  Ex.  Monaieurj  si  vous  me  faites  promptement 
réponse.  Monsieur  est  l'adjonctif,  si  le  conjonciif,  vous\e  subjectif, 
mêle  terminatif,  faites  l'attributif,  promptement  le  circonstanciel, 
réponse  l'objectif. 
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On  voit  par  ces  définitions  et  par  les  «exemples  rapportés  plus 
haut,  que  le  conjonetifet  Tadjonctif  sont  indifTérens  peur  déter- 
miner la  phrase  à  être  compicite  ou  incomplette:  mais  qu'ils  sont 
nécessaires  pour  la  rendre  intégrale* 

III.  De  la  phrase  cormdérée  par  Véntyndatwn  de 
ses  membres, 

La  phrase  considérée  par  l'énonciation  de  ses  membres  «e 
divise  pareillement  en  trois  espèces,  savoir  :  en  simplifiée,  en  com- 
pliquée et  en  implicite, 

lo.  Les  membres  de  la  phrase  peuvent  être  énoncés  par  une 
expression  simple,  c*est-à«dire,  par  un  seul  mot  dénué  de  tout 
accompagnement,  excepté  de  l'article  et  de  ce  qu'on  nomme 
auxiliaire  ;  car  ces  deux  sortes  de  mots  s'unissent  si  fortement  aux 
autres  dans  renonciation  d'un  membre  de  phrase  qu'ils  n'en 
altèrent  point  la  simplicité.  C'est  celte  première  manière  d'énon- 
cer un  membre  de  phrase  qui  constitue  la  phrase  simplifiée.  Ex. 
Le  cœur  trompe  souvent  Vesjprit, 

2o*  Si  ces  membres  sont  énoncés  par  plusieurs  mots  unis 
ensemble,  celte  seconde  manière  d*énoncer  est  ce  qui  constitue  la 
phrase  compliquée.  Ex.  Cehi  qui  m£r»ace  le  plus  n^est  pas,  dans 
l 'occasion,  le  plus  à  redouter,  . 

3o.  Si  le  subjectif  ou  l'attributif  et  quelque  fois  même  tous  les 
deux  ne  sont  pas  expressément  énoncés  ('àas  la  phrase»  mais  y 
sont  simplemeni  sous^entendus,  cette  troisième  manière  d'énoncer 
constitue  la  phrase  implicite.  Ex.  A  mai  camarades.  Heureux 
l'homme  sans  attachement.  Pourquoi  se  fier  d  des  témoignages 
suspects  ? 

IV.  De  la  phrase  considérée  par  rapport  à  la  forme 
de  la  structure. 

La  phrase  considérée  par  la  forme  de  la  structure  a  aussi  trois 
différences  essentielles  et  générales,  qui  constituent  autant  de 
formes:  savoir,  Texpositive,  l'impérative  et  l'interrogaiive.  Cha- 
cune de  ces  formes  influe  d'une  façon  particulière  sur  l'harmonie 
des  membres. 

lo.  Laphrase  est  expositive  par  sa  forme  lorsqu'elle  décrit  sim- 
plement {  soit  en  narrant,  soit  en  faisant  une  hypothèse,  soit  en  ti- 
rant une  conséquence.  Ex.  LHntérêt,le plaisir  et  lagloiresont  trois 
grands  mx)bUes  de  nos  actions  et  de  notre  conduite.  Les  nommes  seraient 
tous  heureux  si  V équité  les  gouA)emait  tous.  Il  faut  qulU  y  ait  des 
passions  pour  qu'U  y  ait  des  vertus. 

Laphrase  est  impérative  lorsqu'elle  fait  entendre  qu'on  exige 
quelque  chose  par  commandement,  par  exhortation  ou  par  suppli- 
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piication.  On  lui  donne  cette  forme  à  la  première  et  à  la  seconde 
personne,  en  supprimant  le  pronom  qui  devait  être  le  subjectiret 
en  mettant  t>n  apostrophe  toute  dénomination  à  qui  s  adresse  le 
discoufi).  Ex.  Fuyons  la  nuiuvaûe  compagnie.  JVattendez 
pas  au  lendemain.  Obéissez  au  prince»  JMortel»,  gardez-voui 
des  appas  séducteurs.  Pour  la  troisième  personne  l'on  ne  supprime 
rien  :  un  ajoute  seulement  la  partisule  que  et  l'on  met  le  verbe  au 
subjonctif.  Kx*  Qu'il  aille.  Qu'ils  écoutent»  Que  chacun  fasse 
son  devoir.     Que  les  troupes  aient  défilé  avant  la  nuit. 

3n.  La  phrase  est  interrogative  lorsqu'elle  a  un  tour  d'enquête, 
qu'elle  peut  prendre  par  manière  de  question)  de  doute  ou  d'avis, 
comme  tians  les  exemples  cuivans.     Qu'avez-vous  résolu  ?     Quoi 
faire  dans  ces  circonstances?    Que  ne  profitait-il  de  l'occasion? 
Cette  forme  se  donne  par  trois  moyens.    Le  premier  en  plaçant 
à  la  tète  du  régime  Tun  de  ces  pronoms  reiafits,  qui,  lequel,  quoi, 
comme  mihjeciif,    objectif  ou  terminatif.     Ex.  Qui  trouvera  la 
pierre  philosophale.    La  quelle  des  deux  vous  a  plu  ?     Que  faire  à 
tout  cela  ?     Le  second   moyen  efct  en  joignant  à  la  dénomination 
ra<ijecii(  pronominal  quel.    Ex.  Quel  monstre  vous  a  fait  peur  ? 
Quelle  femme  prendre^  pour  ne  pas  s'en  repentir  ?    Le  troisième 
moyen   est  de  transporter  le  subjectif  aprè^  le  verbe  qui  sert  à 
énoncer   l'attributif.     Mais  il  faut  observer  si  ce  verbe  est  d'un 
seul  mot  ou  s'il  est  composé* du  partiel^  et  de  l'auxiliaire,  et  si 
le  subjectif  est  un  de  ces  huit  pronoms,  je,  tu,  vous,  ruïus,  il,  elle, 
ou,  ce,  ou  queiqu'autre  expression  ;  parce  que  ctia  fait  quelque 
différence   dans   la    transpositicn.     Lorsque  le  subjectif  est  un  de 
ces  pronoms  que  nous  venons  de  mentionner,  ce  qui  arrive  assez 
ordinairement  ;  ta  transposition  ne  va  pas  jusqu'au  deift  du  par- 
ticipe  joint  ft  l'auxiliaire  ;  il  se  contente  de  «e  plaaer  entre  eux. 
Ex.  Ai-je  bien  expliqué  ce  détail  de  construction  ?    As-tu  profité 
(le  sa  bonne  volonté  ?    Avez-vous   satisfait  à  vos    engagements  ? 
Sommes-nous  plus  hcitrcnx  dans  Vélévalion  que  dans  la  médiocrité  ? 
Sont-ils  arrives  à  temps  ?    Aurait-elle  trahi  son  arni  ?     Se  voit-on 
des  mêmes  yeux  dont  on  regarde  les  autres  ?    Est-ce  docilité  que  de 
sacrifier  à  l'opinion  des  hommes  ?    Lorsque  le  subjectif  est  énoncé 
par  d'autres  mots  que  par  quelqu'un  de  ces  iiuit  pronoms,  ce  qui 
n'arrive  que   dans  les   phrases  qui  commencent   par  que,  qui,  ou 
quel  ;  alors   sa    transposiiior    va    toujours    jusqu'après    le   vtrbe 
entier,  quoique  composé  d'auxiliaire  et  de  participe.    Ex.  Qu'avait 
fail  voire  fiUe  pour  la  coniger  si  rtulcment  ?    A  quoi  auraient  servi 
vos  remonti'aiKes  ?     Quel  crime  a  commis  cet  homme  ?    On  peut 
njoiiter   au   pronom  de    la  troisième  personne    une  dénominaiion 
propre  qui  serve-  h  énoncer  conjointenunt  avec  le  subjectif.     Alors 
la   jénom  nation  manhe   avant   le  verbe,  sans  empêcher  que  le 
pronom  ne   vienne  qu'après   pour  donner  à  la  phrase   la  forme 
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^nierrogative.  Ex.  La  femme  est -elle  par  son  essence  aussi  rai- 
sonnable que  Vhomme  ?  Et  Vhomme  est-iL  moins  dominé  par  Vamour 
propre  qv£  r\e  Pest  la  femme  ?  Il  faut  encore  observer  ici  que 
lorsque  le  verbe  qui  énonce  l'attributif  à  la  première  personne 
finit  par  un  6  muet  on  y  ajoute  un  accent  ai^M.  E«.  Aimé- je  à 
boire  1  ne  m^en  pressez  donc  pas.  Dusse- je  déplaire  ?  je  ne  trahirai 
point  la  vente.  A  la  troisième  personne  un  ajoute  un  {  entre  deux 
tirets,  quelle  que  soit  la  voyei'e  qui  termine  le  verbe.  Ex.  Le 
sage  a-t-il  toujours  la  vertu  pour  mobUe  ?  ne  s'en  ccarte-t-il  pas 
quelquefois  ? 

D'après  cette  analyse,  on  voit  que  les  phrapes,  de  quelque 
côté  qu'on  les  considère,  se  réduisent,  la  période  à  part,  à  douze 
classes  ;  sous  lesquelles  la  parole  assemble  ses  matériaux  et  lait 
marcher  le  discours. 


CHAPITRE  V.- 


-Du  régime  consiructif  et  du  régime 
énonciatif. 


Nous  avons  dit  que  le  régime  était  un  concours  de  mots  pour 
exprimer  un  sens  :  ainsi  le  régime  suppose  un  but  et  des  moyens 
pour  y  parvenir  :  deux  aspects  dont  chacun  a  deux  faces. 

l  e  régime  considéré  par  rapport  A  son  but  tend  à  la  structure 
H  .>  a  phrase  par  le  moyen  des  parties  constructives,  que  nous 
•  uns  trouvées  au  nombre  de  sept  :  oui!  tend  à  la  siinple  expres- 
sion de  ces  parties  constructives  par  ka  mots  qui  doivent  les 
énoncer.  Dans  le  premier  cas  on  \e  nomme  régimt  canstru£tif, 
et  dans  le  second  régime  énonciatif.  Si  l'on  dit,  par  exemple  :  La 
beauté  la  plus  séduisante  ne  va^t  pas  la  plus  simple  vertu  :  les 
cinq  premiers  mots  et.  les  quatre  derniers  sont  en  régime  con- 
siructif arec  les  truis  autres  ;  parce  qu'ils  concourent  avec  eux  à 
former  la  phrase  comme  étant  deux  de  ses  membres.  Les  cinq 
premiers  mots  y  figurent  en  qualité  de  subjectif^  et  les  quatre 
derniers  en  qualité  d'objectif:  mais  les  mots  de  chacun  de  ces 
membres  sont  entre  eux  en  régime  énonciatif;  parce  qu'ils  con- 
courent simplement  à  énoncer  ensemble  cette  partie,  qui  étant 
énoncée,  concourt  ensuite  à  la  structure  de  la  phrase.  Tout  cela 
fait  voir  que  tes  mots  forment  les  phrases  ;  mais  qu'i's  r.e  les  forment 
qu'autant  qu'ils  en  énoncent  quelque  membre  ou  qu'ils  con- 
tribuent à  l'énoncer. 

Le  régime  considéré  par  rapport  aux  moyens  qu'il  met  en 
œuvre  pour  parvenir  à  la  structure  Je  la  phrase  ou  à  renonciation 
des  membres,  a  également  deux  objets.  Car  les  mois  étant 
nécessairement  ses  seuls  moyens,  il  les  doit  employer  d'une  façon 
convenable  à  son  projet.  Cet  emploi  dépend  de  l'arrangement 
respectif  dans  lequel  on  peut  les  placer  et  de  la  diversité  des  formes 
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qu'on  peut  leur  donner  :  puisque  c'est  tout  ce  dont  ils  sont  8us> 
cepiiblefi.  Ainsi  ils  doivent  dans  le  discours  répondre,  par  le 
rang  et  par  rhabillemei.t,  aux  ionclicna  qui  leur  sont  disiribuéec. 
On  nomme  régime  dispositif  ««lui  qui  ordonne  des  places  ou  de 
l'arrangement,  et  régime  de  concordance  celui  qui  décide  de  la 
arure  ou  de  la  forme.  Un  exemple  F=uffira  pour  expliquer  ceci, 
mot  adjectif  qui  exprime  la  qualification  de  beauté  peut  se 
;  usenlcr  sous  cinq  différentes  formes,  savoir  bel,  beau,  belle, 
beaux,  belles  :  le  régime  de  concordance  me  fait  employer  la 
première  forme  avec  les  substantifs  masculins  singuliers  qui  com* 
roencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée,  la  seconde 
avec  ceux  qui  commencent  par  une  consonne  ou  par  une  A  aspi- 
rée, la  troisième  avec  les  féminins  singuliers,  la  quatrième  arec 
les  masculins  pluriels,  et  la  cinquième  avec  les  féminins  plariels  t 
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Ex.    un  bel  ani-nal, 
un  beau  chftieau, 
u.iC  belle  personne, 
les  beaux  jours, 
les  belles  actions. 


un  bel  habit, 
un  beau  hameau, 
une  belle  harmonie, 
les  beaux  habits, 
les  belles  histoires. 


Si  dans  toutes  ces  occasions  le  régime  de  concordance  a  dis- 
tribué les  formes  à  l'adjectif:  le  régime  dispositif  lui  a,  de  son 
côté,  marqué  la  place  qu'il  occupe  :  c'est  par  ses  lois  qu'il  y  est 
immédiatement  avant  le  substantif.  Place  qu'il  ne  lui  est  pas 
permis  de  changer,  non  plus  que  lorsque  le  même  régime  le  met 
après,  ainsi  que  dans  les  exem{)!e8  suivans  :  personne  colérique, 
animal  furieux,  château  ruiné. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  aisé  de  voir  que 
l'art  de  la  construction  consiste  à  savoir  quel  arrangement  il  faut 
donner,  tant  aux  membres  qui  forment  la  structure  de  la  phrase 
qu'aux  mots  qui  servent  à  énoncer  ces  membres.    Comme  les 
mots  se  pnriagenr,  par  leur  institution,  en  dix  espèces,  selon  les 
différences  modifîcatives,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  dans  la  nomen- 
clature, et  qu'il  arrive  que  plusieurs  mots  de  différente  espèce 
concourent  quelquefois  à  expriraer  un  seul  des  membres  dont 
résulte  la  phrase  :  il  s'ensuit  que  c'est  des  propriétés  de  l'espèce 
que  dépend  le  tégime  énonciatif,  soit  pour  la  façon  de  placer  les 
mots,  soit  pour  celle  de  les  habiller.    L'exemple  et    l'analyse 
feront  mieux   comprendre  ceci.     Grandet  sage  sont  de  l'espèce 
des  adjectifs  servant  à  qualifier,  homme  est  de  l'espèce  des  sub- 
stantifs  servant   à    dénommer  ;   je  veux  joindre   relui-ci    avec 
chacun  des  deux   autres  pour  en  fuire  des  subjectifs  de  phrase  ; 
quelle  forme  donnerai- je    à    l'adjectif?    C'est- 4-dlre  sous  quel 
genre  et  sous  nombre  doit-il  paraître  ?  et  le  placerons-nous  avant 
uu  après  le  substantif?    Quelle  est  la  règle  qui  fait  employer  le 
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singulier  masculin  de  cea  adjecdli  el  mettre  l'un  avant  son  sub- 
stantif et  l'autre  après  dans  cette  phrase  r  Le  grand  homme  ne 
craint  point  la  mort  et  le  sage  la  prévient.  On  peut  pareillement 
exprimer  le  circonstanciel  par  un  substantif  accompafiné  d'adjec- 
tif et  de  particule  tous  réj/is  par  une  préposition,  comme  quand 
je  dis,  avec  de  Vargent  et  de  fortes  instances  on  gagne  un  cœur 
farovxhe.  Quelle  ti^rme  et  quel  ordre  exigent  ces  espèceo  entre 
elles  f  Voilà  l'état  de  la  question.  Il  y  a  sur  ce  sujet  des  lègles 
fixes  et  universelles  pour  certaines  espèces,  mais  de  fort  variées 
pour  d'autres.  Elles  seront  détaillées  avec  soin  en  traitant  de 
chaque  espèce  en  particulier,  dans  la  syntaxe  que  nous  destinons 
exclusivement  au  régime  énonciatif,  et  dans  laquelle  un  trouvera 
le  détail  de  chacune  des  dix  parties  d'oraison  sur  lesquelles  roule 
tout  le  détail  de  l'art  de  la  parole. 

Pour  le  présent  nous  ne  parlerons  que  du  régime  construct if 
regardant  uniquement  les  membres  de  la  phrase,  parce  qu'il 
itnporte  de  connaître  ce  qui  concerne  les  lois  générales  de  la  con- 
struction avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  syntaxe,  qui  sup- 
posent que  nous  connaissons  celles-ci. 

CHAPITRE  VI. — Des  langues  en  général  et  de  leur  génie. 

Avant  de  donner  des  règles  sur  le  régime  con&tructif  il  convient 
d'exposer  ici  quelques  notions  claires  sur  les  langues  et  sur  leur 
génie. 

Une  lanj^ue  est  l'usage  particulier  d'une  nation  dans  l'établisse- 
ment, dans  l'ordre  et  dans  l'emploi  des  mots  pour  exprimer  la  pensée. 
Lorsqu'une  nation  esi  partagée  en  plusieurs  peuples  souverains, 
il  peut  s'introduire  des  variétés  dans  la  langue  commune;  c'est 
ce  qu'on  nomme  dialectes*  Les  Grecs  en  avaient  cinq  que  les 
grammairiens  observent  encore  aujourd'hui.  Quant  à  l'état  de 
corruption  où  tombent  les  langues,  il  y  a  deux  causes  ;  l'une 
vient  du  défaut  d'éducation  ou  d'un  manque  de  bon  usage, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  bas  peuple  de  Paris  et 
même  chez  quelques  honnêtes  gens  de  province*  L'autre  vient 
du  mélange  de  l'ancienne  fnçon  de  parler  avec  la  nouvelle,  ce  qui 
forme  le  patois  chez  les  paysans  dans  les  provinces  éloignées. 

La  différence  la  plus  apparente  entre  les  diverses  langues  que 
nous  coiinaisson<),  vient  delà  différence  des  mots  :  mais  la  plus 
essentielle  nait  de  la  diversité  du  goût  de  chaque  peup.e  dans  le 
tour  de  la  phrase  et  dans  l'idée  modificative  deii  mois  ou  dans  la 
forme  des  diverses  parties  d'oraison.  Lorsque  cette  sorte  dégoût 
propre  et  distinctif  ne  regarde  qu'une  circonstance  unique,  on  la 
nomme  idiotisme.  Lorsque  le  srnûi  d'siinctif  est  considéré  dans 
son  universalité,  c'est  ce  qu'en  fait  de  langue  on   nomme  génie. 


I 


■■(■ 
i. 


46 

Chaque  lanjiue  a  le  sien,  mais  on  peut  Ip8  réduire  à  trois  sortes, 
et  par  ce  moyen  dislinffuer  les  langues  rn  trois  classef»  savoir  : 
les  analogueit  les  transpositive»  et  tes  mixtes. 

lo.  r<es  langues  analogues  suivent  ordinairement  dans  leur 
construction  l'ordre  naturel  et  la  gradation  des  idées  :  le  sujet 
agissant  f  marche  le  premier,  ensuite  l'action  accompsgnéc 
de  ses  modifications,  après  cela  ce  qui  en  fait  l'objet  et 
le  r  e.  Elles  ont  un  article  qu'elles  joignent  aux  dénomina- 
ti  Qiii  ne  sont  pas  individuelles  et  n'aJmeitent  pas  de  cas,  telles 
ROiiU  la  française,  rilalienne,  l'espagnole  et  t'anglaise. 

Uo,  Les  langues  transposiiivea  ne  suivent  d'autre  ordre  dans 
la  construction  de  leurs  phrases,  que  le  feu  de  l'imagination  ; 
faisant  tantôt  précéder  l'objet,  tantôt  l'action,  tantôt  la  modifica- 
tion ou  la  circonstance  :  ce  qui  n'est  pourtant  pas  un  défaut,  et 
ne  produit  aucune  ambig'uité,  à  cause  des  cas  et  de  la  variété  des 
terminaisons  qu'elles  admeltei?t  :  par  te  moyen  desquelles  le  régime 
étant  d'abord  indiqué,  il  ne  reste  ni  équivoque  ni  confusion  dans  le 
sens,  mais  seulement  la  peine  d'aller  jusqu'au  bout  de  la  période 
avant  que  de  commencer  à  se  former  une  pensée  suivie*  Ainsi 
le  nom  de  transpositives  convient,  parfaitement  bien  h  ees  langues* 
Le  latin,  l'esclavoU)  et  le  moseovila  sont  de  cette  espèce. 

3o.  Les  langues  mixtes  ou  de  la  troisième  classe  tiennent  des 
deux  autres  ;  ayant  un  article  comme  les  analogues,  et  des  cas 
comme  lesiranspositivea  :  telles  sont  la  langue  grecque  et  la  langue 
allemande.  , 

Pnisque  la  construction  ainsi  que  les  mofs  font  la  différence  la 
plus  essentielle  entre  les  langues,  il  s'ensuit  que  rien  n'est  plus 
erroné  que  i'opinion  de  ceux  qui  assurent  que  la  française,  l'es- 
pagnole, l'italienne  et  l'anglaise  sont  des  filles  de  U  latine.  Ils  se 
fondent  sur  l'étymologie,  msis  l'étymologie  ne  prouve  que  les 
emprunts,  et  nullement  l'origine.  Il  faut  donc  rejeter  le  terme 
de  Isngue  mère  dont  se  sert  le  vulgaire  :  car  la  filiation  des 
langues  est  trop  difficile  à  constater.  Il  ne  faut  admettre  d'autre 
distinction  entre  les  langues,  que  celle  de  mortes  ou  de  vivantes. 
Il  est  temps  de  briser  les  chaînes  qui  asservissent  la  méthode 
française  à  la  méthode  latine,  c'est  un  besoin  senti  depuis  long- 
temps, et  c'est  pour  l'exécution  de  ce  dessein  que  l'abbé  Girard 
avait  composé  sa  grammaire. 

Dans  une  Isngue,  telle  que  la  nôtre,  la  terminaison  ne  sert  point 
à  distinguer  les  membres  de  phrase  :  ePe  reste  la  même  pour  un 
objectif  coxme  pour  un  subjectif  ou  un  terminatif.  Ainsi  le 
régime  construetif  n'a  guère  recours  à  celui  de  concordance  ; 
n'ayant  point  de  différentes  formes  à  donner,  sinon  dans  l'attri* 
butif  et  uniquement  au  verbe  qui  sert  ft  celte  fonction.  L'usage 
ayant  distribué  ft  cette  espèce  de  mots  diverses  formations  pour 
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distinguer  les  dirers  aceestoirea  de  rérènement,  tels  que  nombre, 
personne  el  tetnp»,  et  les  deux  premiers  de  ces  accessoires  dépen- 
dant du  sujet  à  qui  se  fait  l'attribution,  il  faut  que  raltribuiif 
paraisse  sous  la  forme  qui  répond  au  nombre  el  ft  la  peisuniie  du 
subjectif.  Ce  régime  de  concordance  ne  regardant  que  le  verbe 
est  réservé  pour  la  syntaxr. 

Quant  à  l'arrangement  que  doivent  avoir  entre  eux  les  membres 
de  la  phrase,  en  quoi  consiste  le  régime  dispositif,  il  est  d'autant 
plus  de  conséquence  qu'il  supplée  à  ce  que  la  terminaison  ne  fait 
pas.  Le  régiiLe  uonstruclif  eu  tire  tous  les  moyens  pour  parvenir  à 
bon  but  :  voilà  pourquoi  il  n'y  a  rien  ou  peu  de  chose  d'arbitraire 
à  l'égard  de  Tordre  grammatical.  Il  est  presque  toujours  décidé  : 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  le  même  :  il  varie,  mais  cjite 
variation  est  de  règle»  et  dépend  principalement  de  trois  sortes 
de  formes  dont  on  a  vu  que  la  phrase  était  susceptible  par  sa 
structure*  De  façon  que  selon  qu'elle  est  exposiiive,  impérative 
ou  interrogaiive.  I  arrangement  de  ses  parties  en  reçoit  différentes 
influences. 

CHAPITRE  VIL— Le  régime  constructif  expliqué  en 

dix  règles. 

Première  règle.  Db  la  ferme  exposiiive  le  subjectif  marche 
ordinairement  avant  .  attr'buiif  :  celui-ci  y  précède  à  son  tour 
l'objectif  et  le  terminatif,  lorsqu'iid  soat  énoncés  par  des  expres- 
sions formelles  et  non  simplement  désignés  par  des  pronoms  per- 
sonnels ou  relatifs.  £x.  Le  médecin  a  retranché  la  nourriture  au 
nuUade.  On  ne  saurait  changer  cet  ordre  sans  renverser  en- 
tièrement le  9ens  :  au  lieu  qu'un  !e  peut  en  latin,  et  dire  la  même 
chose  de  cette  faç^tn,  infirma  cibum  ademit  medieus,  La  raison 
de  cette  difiérence  est  qu'en  latin  la  terminaison  marque  la  fonction 
que  certains  mots  remplissent  dans  la  construction  de  la  phrase, 
et  qu'en  français  la  place  qu'ils  occupent  en  décide  seule,  leur 
terminaison  étant  toujours  la  môme. 

Celte  règle  s'observe  également  dans  la  forme  impéralive  qui 
n'admet  de  subjectif  qu'en  troisième  personne.  Ex.  Que  tout  suit 
aoumi»  à  la  loi  divine.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  h  forme 
interrogaiive.  Cet  arrangement  n'y  ayant  lieu  que  lorsque  le 
subjectif  est  annoncé  par  Te  pronom  qui  ou  par  une  dénomination 
accompagnée  de  l'adjectif  pronominal  ^uel.  £x.  Qu»  trouvera 
le  vrai  système  du  monde  ?  QueUe  vérité  est  connue  ?  et  quelle 
raison  triotnplie  du  préjugé  ?  Lorsque  dans  celle  forme  le  sub- 
jectif est  énoncé  par  un  autre  pronom  que  quif  ou  que  l'adjectif 
quel  ne  s'y  trouve  point,  alors  il  ne  se  place  qu'après  le  verbe 
qui  sert  à  énoncer  l'attributif.     Si  néanmoins  ce  verbe  était  une 
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formation  composée  de  l'auxiliaire  et  du  participe,  le  subjeciif 
énoncé  par  un  pronum  personnel  ou  par  o/i,  ne  ae  mettt ait  pas 
après  toute  lu  formation,  mais  seulement  après  l'auxiliaire  et 
avant  le  participe.  £x.  Jl  quoi  sert  le  tw  rite  aana  protection'^ 
Quel  honneur  lui  ont  fait  tant  de  folles  dépenses  ?  Connaissez- 
vous  assez  les  intérêts  des  princes?  Avez -vous  pénétré  dans  le 
secret  du  cabinet  ?  Ji-t-on  suivi  les  muximea  d'équité  dans  tons 
les  jugements  ?  Lorsqu'on  joint  dans  l'interrogation  un  subjectif 
surnuméraire  au  pronom  personnel,  celui-ci  se  transpose,  et 
l'autre  reste  en  tète  :  Ëx.  L'essence  de  Vliomme  consiste-t'cUe 
dans  la  raison  ou  dans  les  passions  ?  Uamour'propre  a-t-il 
jamais  cédé  à  la  pure  vertu  ? 

Seconde  règle.  Le  sub)ectifdes  petites  phrases,  faites  en  for* 
mules  de  citation  et  placées  comme  membres  adjonctifs  pour  ap- 
puyer ce  qu'on  dit,  doit  nésea:airement  marcher  après  son  attri- 
butif ou  du  moins  se  placer  entre  l'auxiliaire  et  le  participe,  quand 
il  est  énoncé  par  un  pronum  personnel  ou  par  l'indéfini  on.  £.t. 
EnfiUi  disait  ce  bon  roi,  je  ne  me  croirai  heureux  qu'autant  que  je 
ferai  le  bonheur  de  mes  peuple».  2'ous  les  hommes  sont  fous,  a 
dit  Botleau,  et  ne  diffèrent  entre  eux  que  du  plus  ou  du  moiiis. 
Messieurs  les  courtisans,  leur  avons-nous  répondu^  vous  ne  faites 
attention  qu'aux  plaisirs  et  non  à  la  gloire  au  prince» 

Troisième  règle.  11  y  a  ^^"3  la  forme  expositive  une  autre 
occasion  oit  le  subjectif  peut  se  placer  après  l'attributif,  et  quel- 
quefois même  avec  plus  de  ^rftce  que  devant.  C'est  lorsque  le 
sens  exclud  tout  objectif,  uu  que  du  moins  il  n'est  énoncé  que 
par  un  de  ces  pronoms  <e,  que,  le,  ou  par  l'adjectif  tel.  Ex. 
D'abord  parait  un  salon  imnunse  ;  après  lequel  sont  en  enfilade 
une  salle  de  compagniCf  une  belle  cluimbre,  des  garderobes,  et  des 
cabinets  :  à  côte  de  tout  cela  règne  une  galerie  très  ornée:  à 
notre  arrivée  se  présenta  un  écuyer  pour  nous  conduire  ;  et  de 
distu  ,ce  en  distance  se  montrèrent  divers  domestiques  jusqu'à  la 
dernière  pièce  de  Vappartement)  où  se  fit  enfin  voir  le  maître  de 
I  habitation.  Ce  que  pense  le  philosophe  n'est  pas  toujours  ce 
que  dicte  la  raison.  C'est  ainsi  que  le  voulut  la  providenee  et  que 
le  souhaitent  tous  les  honnêtes  gens.  Tel  parut  à  ses  yeux  l'éclat 
de  sa  beauté,  et  tel  fut  sur  son  cœur  le  pouvoir  de  ses  charmes. 
Telle  est  sa  façon  d'agir. 

L'adjectif  aititre  composant  avec  le  snbstantifc/iose  un  objectif 
de  simple  différence,  se  place  avant  l'attributif  et  renvoyé  le 
subjectif  après.  Ex.  t^utre  chose  est  promettre,  autre  chose  est 
tenir.  Autre  chose  était  chez  les  Romains  la  qualité  de  praticien, 
et  autre  chose  était  la  noblesse.  Autre  chose  veut  le  mari  autre 
chose  veut  la  femme.  Ce  changement  d'ordre  dans  ces  occasions 
ne  produit  aucune  obscurité  :  parce  qu'alors  il  ne  peut  y  avoir  de 
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confutioo  entre  le  subjectif  et  rubjeclif,  ce  dernier  n'y  devant 
pas  être  ou  y  étant  énoncé  par  des  mots  improprea  à  un  subjectif, 
comme  il  aéra  expliqué  à  la  syntaxe  des  pronoms. 

Quatrième  règle.  L'altribuiil  ne  marche  jamais  à  la  tête  de 
la  phraue  dans  la  forme  expositive  :  mais  il  s'y  trouve  assez  ordi- 
nairement dans  la  forme  impérative  et  dans  I  interrogative.  £x. 
Règle  ta  propre  conduite  avant  que  de  gloser  sur  eglle  d'autrwi. 
Oagne-t-on  le  ciel  en  tourmentant  les  hommes  7 

Cinquième  règle.  Les  pronoms  relatifs,  que^  qui^  dont,  quoif 
Uqudt  servant  A  énoncer,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  l'objectif 
ou  le  terminatif,  obligent  Tun  comme  l'autre  de  ces  membres  ft  se 
mettre  à  la  tète  de  sa  propre  phrase,  qui  est  souvent  subordina  • 
tive  :  et  alors  le  subjectif  ne  parait  que  dans  le  rano^  Ruivant. 
Éx.  Le  livre  que  vous  lisez  avec  tant  de  plaisir  ennuie  beaucoup 
d'autres  gens.  Qui  voit-on  de  sincère  à  la  cour  ?  La  personne 
à  qui  elle  donne  sa  confiance  ne  mérite  pas  cette  distinction.  Le 
fian  dont  on  a  fait  cïioix  ne  peut  s'exécuter.  A  quoi  nous  déter- 
minerons-nous 7  Le  quel  préfércz'Vous  ?  Il  est  aisé  de  remar- 
quer ici  Tefiet  de  la  règlcj  et  de  voir  qu'elle  ft  lieu  dans  les  deux 
lormes  de  phrase  où  ces  pronoms  peuvent  avoir  place  ;  car  l'im* 
pérative  ne  les  admet  pas,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  commun 
avec  une  autre  phrase.  Ëx.  JlttacheZ'Vous  à  qui  vous  aime. 
Prenez  lequel  vous  poudrez. 

Sixième  règle.  Lorsque  l'objectif  et  le  terminatif  sont  énoncé» 
par  des  pronoms  personnels  non  accompagnés  de  préposition»  ou 
par  des  relatifs  autres  que  çu»,  que,  ils  se  placent  entre  le  sub- 
jectif et  l'attributif  dans  la  forme  expositive,  et  toujours  avant 
l'attributif  dans  l'interrogative.  £x.  Les  passions  nous  tour- 
mentent plus  qu'elles  ne  nous  satisfont.  La  fortune  lui  a  tourné 
la  tête.  Uincertitude  me  déviait.  Dieu  vous  a-t-il  mis  au  monde 
pour  en  être  le  censeur  7  JVe  leur  promettez'vous  pas  plus  que  voua 
ftepouvez  leur  donner.  Quand  ces  pronoms  concourent,  c'est'à  - 
dire  quand  l'un  exprime  l'objectif  et  l'autre  le  terminatif»  voici 
l'ordre  de  la  marche.  Les  pronoms  me,  nous,  vous,  se,  affectent 
toujours  de  paraître  les  premiers  et  les  plus  éloignés  de  l'attributih, 
ensuite  Icy  la,  le^,  après  ceux-ci  lui  et  leur,  enfin  le  pronom  en 
se  présente  le  dernieri  se  tenant  dans  le  plus  proche  voisinage  de 
l'attributif.  Ex.  S'ils  me  refusent  ;  peut-être  qu'ils  se  le  reprO' 
eheront  dans  la  suite  :  je  ne  le  leur  demanderai  plus,  et  je  m'en 
passerai  sans  leur  en  faire  plus  mauvaise  mine.  On  suit  cette 
même  règle  dans  la  forme  impérative  pour  la  troisième  personne» 
et  même  pour  la  seconde  ei  la  première  si  le  tour  y  est  négatif. 
Ex.  Qu'on  me  le  pardonne  si  je  suis  un  peu  prolixe,  JVe  leur 
I  épargnez  pas  la  peine.  JVe  nous  en  inrjuiècons  point.  Si  le  tour 
'  est  affirmatif  dans  le  commandement  fait  en  secoode  et  en  prt- 
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mière  personne;  tout  change.  Ces  membrra  énonrét  par  m 
pronom»  vont  slor^  ee  placer  imiiiédiatcnieni  apiè»  raiinbuur; 
ei  de  Tuçon  que  le,  la,  tes  s'emparent  de  la  première  place  faisant 
reculer  les  auireH,  ei  qi,e  le  prnnum  en  qui  jouissait  du  vnisinaf;e 
de  Tattributif  »Vii  trouve  le  plus  éloiané.  Ex.  Renvoyez-le  moi 
demain»  Prétentez  les  leur  de  bonne  grâce.  Funmex-let  en 
rigoureusement»    approchons-nous  en  avec  respect. 

Septième  règle.  L'objeciif  éncncé  par  le  colleciifroi/l  se  place 
aprè?  raiiribulif  quand  relui«ci  eat  énorré  par  un  verbe  simple. 
Ex.  Il  engloutit  tout.  Mais  quand  le  verbe  est  a  une  furroalinn 
rompnxée  de  rauxiliaire  et  du  participe  ;  cet  objectifse  luel  eulie 
les  deux.     Ex    Ha  tout  englouti» 

Huitième  règle.  Le  rircutisisncivl  énoncé  par  un  adverbe  exige 
le  voisinage  de  l'ailnbiKiC  et  se  place  pour  l'ordinaire  immédiate- 
ment npièa  lui  (JHns  la  làirme  exposilivey  uu  quand  le  cas  y 
échoit  enire  rauxiliaire  et  le  participe.  Ex.  //  fait  assidûment 
sa  cour  au  prince,  et  voit  rarement  ses  amis.  Il  a  beaucoup  aimé 
le  jeu  :  il  s'y  est  entièrement  ruiné.  Cette  règle  soutire  une 
exception  pour  certoincs  coojonctionR,  qui  venant  à  In  suite  de 
l'attribuiif  ne  peuvent  abeolumi  ni  s'en  éloi^-ncT,  et  même  pour 
d'autres  circonsi&nciels  de  itmps  et  d'habitude,  qui,  quoique 
éiionré»  par  plusieurs  mots,  |)iérè<lent  néanmoins  ceux  de  ma- 
nière énoncés  par  un  si  ni  adveibe.  Ex.  Fous  vous  rendez  donc 
promptement  où  les  plaisirs  vous  attendent.  H  mange  et  boit  pour 
l'ordinaire  copieusement,  et  dort  une  heure  après  très  profondé- 
ment. Duns  Iti  forme  iiuerogalive  ce  circon!>iunciel  énoncé  par 
un  adverbe  ne  ne  met  qù  «près  le  h  bj<'Ciif  transposé.  Ex. 
Jlimera-t-  elle  constamment  ?  JVos  amis  arriveront  ils  aujour- 
d'hui ?  Jlvetvous  beaucoup  gaffné  ?  Dans  la  ((Mme  impéralive 
il  est  renvoyé  après  tous  les  pronoms  personnels  ou  reianfsqui, 
n'étant  pas  occompagnés  lie  préposition,  suivent  roiiribuiif  pour 
fflire  fonciirn  d'objertif  ou  de  teiminatif  Ex  j\loquez~vom  en 
hardiment»  Offrons- In  lui  galamment.  Si  ees  deux  membres 
objectif  et  leiiiimaiif  se  trouvaient  énoncés  dans  le  commande- 
ment, l'un,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  parle  pronom  personnel 
ou  relatif  sans  prépositic  n,  l'autre  avec  accompagnement  de  pré- 
position ou  par  quelque  autre  mot  ;  alors  t'adveibe  faifiant  fonciion 
de  circonstanciel  de  j  hrase  pourrait  marcher  avant  le  membre 
énoncé  de  la  dernière  iiiçotj  en  se  plaçant  entre  'es  deux,  selon 
que  la  netteté  du  sens  ou  lu  beauté  de  l'harmonie  l'txiçrerail.  Ex. 
Faisons  lui  respectueusement  nos  remontrances.  Jidressez'voua 
immédiatement  au  maître.  Sacrifiez  leur  plutôt  celle-ci.  Pré. 
sente  toi  humblement  à  lui»  Détoume-Us  adroitement  de  nous. 
Jûétachela  dt  lui  finement. 
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.VtfUDté/ntf  RègU.  La  netteté  <lii  nen»  dériJe  de  la  place  que  dmt 
0(Xiip«T  le  cirronsianru-l  ft  i^mi]  mcfif  éii'>n  •>«  par  pJusitMi's  m»>t«. 
Ëx.  Avec  tout  son  esprit  il  commet  de grandru  fautes.  On  ne  S'iu- 
rair  phicer  le  circotHiunc  et  aillent  q  t'a  U  lëic  ;  car  au  milieu  ou  a 
la  fin  de  la  phrast-  il  rendrait  )e  gens  loiichi*,  en  ce  que  la  prepo* 
sinon  avec  semblerait  indiquer  rinstnmi'Mii  ou  le  moyen,  au  lieu 
quelle  ne  doit  indiquer  rpie  raccompa^ttiement.  Lors  que  la 
netteté  du  sens  n'en  souflfre  pas  ;  il  est  arbitraire  de  placer  le  eii- 
conslanciet  au  commoncemeni,  au  milieu  o:i  à  la  fin  de  la  phraar. 
Si  quelque  rhose  en  décidiit  alors:  r«>  serait  l'ierémpnt  du  Kiyle 
el  non  la  rè^le  lie  ifammaire.  Ex.  En  peu  de  temps  il  a  fait  beau- 
coup de  chemin.  Il  a  fait  en  peu  de  temps  beaucoup  de  chemin.  U 
a  fak  beaucoup  de  cfiemin  en  peu  de  temps.  (,|uelque  préférence 
que  je  dimne  au  second  de  ces  arrangement')  je  ne  me  crniii  pas 
fondé  à  bl&mer  (es  autres  comme  mauvais.  Il  f^ut  ajouter  que 
ces  sortes  de  cireonslanciela  énoncés  par  plusieurs  mots  ne  doivent 
point  dans  le  bon  style,  se  placer  entre  l'auxiliaire  et  le  par- 
ticipe :  je  parle  de  ia  prose;  car  il  faut  bien  donner  i  la  poésie 
cette  liberté  ;  pourvu  qu'elle  n'en  abuse  pas.  C'est  pareillement 
parla  netteté  du  sens  qu'on  décide  du  ran^  que  doivent  garder 
entre  eux  l'objectif  et  le  terminatif  formellement  énoncés  par 
d'autres  expressions  que  par  des  pronoms  personnels  ou  relatifs, 
4ont  la  sixième  rèirle  constate  le  ré^^inAC.  On  dirait  très  bien,  j'eni;ote 
mes  lettres  à  la  poste  :  m3'\9  on  dirait  mal,  fenvoie  les  lettres  que 
vout  nCaves  priéd'écrireàlaposte.  Il  faudrait  alors  faire  passer  le 
terminatif  avRnt  l'objectif,  j'envoie  à  la  poste  les  lettres  çue  vous 
m^avez  prié  d'écrire. 

Dixième  RègU.  La  place  du  conjonctif  énoncé  par  de  simples 
conjonctions  dépend  dugnut  de  ces  conjonctions  :  les  unes  voulant 
être  h  la  léte  de  la  phrase,  comme  maiSy  car,  ainsi  ;  les  autres  ne 
devant  paraître  qu'à  l'abri  d'autres  moi»,  comme  donc,  pourtant  ; 
«t  quHqnes  autres  pouvant  être  placées  indifféremment,  telles 
q\ie  cependant,  néanmoins.  De  sorte  qu'il  n'est  point  nécessaire 
d*en  traiter  ici  puisque  nous  en  devons  parler  à  la  syntaxe  des 
conjonctions.  Il  en  est  de  même  de  I  adjimciif  énoncé  par  de 
simples  particules,  nous  traiterons  à  la  syntaxe  de  cette  partie 
d'oraison.  Quant  au  conjonctifénoncé  par  des  expressions  com- 
posées de  plusieurs  mots^  il  occupe  le  premier  rang  de  la  phrase 
cfu'il  lie.    Ex.  On  parle  beaucoup  de  son  bon  caractère  ;  c'est  à  dire 

Î  ^uHl  ne  faut  point  »' arrêter  à  la  figure.    Il  a  voulu  vivre  comme 
es  oppulens  :  de  sorte  que  d'aisé  il  est  devenu  gueux. 
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ESSAI  D£  GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 

SECONDE  PARTIE. 

APPENDICE  DE  LA  CONSTRUCTION. 

fATotiont  générales  tur  le  régime  et  sur  le»  pariiei  eonttruetive» 
de  la  phrase,  qui  doivent  précéder  Ntude  de»  UMeauÊt 
itnalytiquts  de  la  con»truclton. 

Le  régime  est  ta  manière  de  joindre  des  mots  pour  en  construire 
la  phrawe. 

La  phrase  est  un  assemblage  de  mots  qui  eoneonrent  à  expri- 
mer un  sens  ou  une  proposition. 

La  ptirase  considérée,  par  le  sens  qu'elle  présente  à  l'esprit, 
peut  élre  composée  de  sept  parties  différentes  que  l'on  appelé 
parties  eonstruetives  ou  membres  de  la  phrase,  «avoir,  le  iubjectif, 
l'atiributir,  robjectif,  le  terroinatif,  l«  circonstanciel,  le  eonjonetif 
et  radionriir. 

I.  Leaufr/eect^est  tout  eequi  sert  à  exprimer  la  persouceott 
la  chose  &  qui  Ton  aitiibuc  quelque  manière  d'être  ou  d'agir* 

H.  L'attributif  esx  tout  ce  qui  sert  à  exprimer  l'application  que 
l'on  fait  de  quelque  manière  d'être  ou  d'agir  à  la  personne  ou  ft 
ii  chose  dont  on  parle. 

m.  L  objectif  est  tout  ce  qui  sert  à  exprimer  la  ehoae  que 
rattribuiit'ii  pariieulièremeni  en  vue. 

IV.  Le  terminatif  S9t  tout  ce  qui  sert  à  expriner  le  but  auquel 
aboutit  ratiribuiif,  ou  celui  d'où  il  part. 

y.  Le  eireonstaïKiel  est  tout  ce  qui  sert  A  exprimer  la  manière, 
le  temps,  le  lieu,  et  lea  diverses  circoastaoces  qui  accompagnent 
l'atiributif. 

VL  Le  eonjonetif  en  tout  ce  qui  sert  A  faire  un  enchatnement 
de  sens. 

VIL  V adjonctif  eBl  tout  ce  qui  sert  A  exprimer  un  onouvement 
d'Ame»  ou  A  appuyer  sur  la  chose  dont  on  parle. 

Des  deux  régimes  de  la  phrase^     - 

Il  y  a  deux  régimes  de  la  phrase,  le  consiructif  et  Ténoneiatif. 

Le  régime  eonstrvetif  est  celui  qui  tend  A  la  structure  de  la 
phrase  par  l'emploi  des  parties  eonstruetives* 

Le  régime  énonciatif  est  celui  qui  tend  A  la  structure  de  la 
phrase  par  l'emploi  de  parties  du  discours  pour  former  des  parties 
conatructives  de  la  phrase.  Il  indique  la  place  et  la  forme  qu'on 
doit  leur  j  donner,  et  constitue  par  conséquent  cette  partie  de 
la  grammaire  que  l'on  nomme  la  syntaxe. 
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Dêi  deux  antUyBti  de  la  phriue. 

Il  7  a  éifilemeol  Jeux  analyses  de  la  phrase,  laconitrueiivc  ci 
rénonciaiive* 

L'analyte  eonatructive  de  id  phrase,  que  quelques  grammairiens 
appellent  lotçttjue,  eal  celle  qui  dénompase  la  phrase  en  expliquant 
chacune  des  parties  constructivei  qui  la  composeni. 

Vanalya  énonciatioe,  que  quelques  gramroairient  appellent 
grammcUteale,  est  celle  qui  décompose  la  phrase  en  expliquant 
chacune  des  parties  du  discours  qui  en  composent  les  p'^cios 
conatructives. 

Remarques  iur  let  tableaux  analytiques  de  la  conUruction 
pour  en  morUrer  Vutilité  dans  la  pratique. 

Le  tnbleau  I.  contient  les  dix  parties  du  discours  accompngnées 
de  chiffes  arabes  qui  indiquent  l'ordre  de  leurclapsiOcfiion  suivant 
le  système  de  l'abbé  Girard.  Ces  chifTes  indique'^i  aussi,  dans 
les  phrases  des  trois  tableaux,  les  parties  du  discours  a <ixquel.«>  ila 
corre<)pondeni  dans  ce  tob'eaux  i.  Ce  tableau  contient  en  *  tre 
les  sept  parties  constructiveM  de  la  phrase  accoupagnes  de 
chiffres  romains  qui  indiquent  Pordre  de  leur  cla^si'*  ntion  suivant 
le  même  système.  Ces  chifTcs  lomains  mdiqo' ht  îiu&ji,  dans 
les  phrases  des  trois  tiibleaiix,  les  parties  constructives  auxquellea 
il'i  corresponlfnt  dans  ce  tableau  I.  C'est  par  le  moyen  de  ces 
(feux  différentes  espèces  de  chiffres  que  l'on  donne  à  la  fois  l'ana- 
lyse construciîve  et  l'analyse  énoncintive  de  ces  phrases,  propor- 
tionnément  à  une  instruction  primaire. 

Le  t'iblcau  II.  donne  dos  exemples  de  toutes  les  différentes 
espèces  de  membres  de  phrases,  tant  des  simples  que  des  coro- 
pooés.  On  ne  peut  trop  en  recommander  l'étude,  parce  qu'elle 
facilite  beaucoup  l'analyse  cunstructive  de  la  phrase. 

Le  tableau  III.  donne  des  exemples  de  toutes  les  différentes 
espèces  de  plf-ases  simples.  Cependant  on  y  trouve  plusieurs 
périodes,  cVst-à-dire  d''s  phrases  cor-posées  de  plusieurs  autres 
phrases  que  l'on  nomme  membres  dr  p  riode.  C'est  que  noua 
considérons  ces  memb  es  de  période  isolément,  comme  simples 
phrases,  sans  éi^urd  à  la  nature  spéciale  de  la  période  dont  elles 
fimf  partie,  suivant  qu'il  est  cT^pliqué  au  commencement  du 
chapitre  IV  de  la  construction. 

Pour  trouver  promptemewt  à  queiie  espère  appartient  un« 
phrase,  il  fîiut,  en  suivant  les  principes  étnb  i.^  par  ce  chapitre  IV 
de  la  construction,  la  considérer  sois  quatre  différents  points  de 
vue  ;  lo.  par  !e  sein,  2).  pjr  le  nouibru  de  ses  membres,  3o.  par 
renonciation  de  ses  membres,  et  Ao»  par  ta  furoiB  de  ea  structure. 
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Nous  rhoibirons  quelquri  unes  des  phrases  eontenues  dans  le 
tsbieau  III.  pour  Isa  considérer  sous  ces  quatre  points  de  vue. 
Cetre  élude  doit  faire  éviter  l'erreur  où  loa  pourrait  tomber,  ai 
l'on  pensait  que  les  différentes  phrases  con'.enues  en  ce  tableau  oe 
peuvent  pas  être  coni<idérées  sous  d'autres  points  de  vue  que 
celui  8c-^*s  lequel  chacune  d'elles  y  est  placée.  Ainsi  prenons 
d'abord  la  première  phrase  qui  se  présente  sur  ce  tableau  ;  Qui  a 
beaucoup  d'ambition, m,, ei  considérons  la  par  le  sens. 

lo.  Ce  tableau  la  présente  comme  fvdore/inattve,  parce  que  le 
sens  n^'Cn  est  pas  arhevé  et  qu'elle  fait  partie,  comme  subjectif, 
d'une  phrase  plus  nonobreuse,  qui  est  complétée  par  ces  autres 
mois,  goûte  peu  la  vie  trûnquiile»  Mais  si  Ton  considère  toute 
la  phrase  dans  son  total,  on  trouvera  d'après  ce  que  noua  avons 
dit  dans  les  notions  préliminaires  de  la  construction,  que  c'est  une 
période,  c'rst-à-dire  une  réunion  de  phrases  liées  ensemble  pour 
en  former  une  autre  dont  le  sens  soit  parfait  et  fini. 

Avant  de  considérer  cette  phrase  subordinative  par  le  nombre 
de  sea  membres,  observons  que  la  matière  qui  la  compose  pour- 
rait figurer  sous  la  forme  d'autres  espèces  de  membres  de  phrase 
•ans  cesser  d'être  une  phrase  subordinative.  Ex.  Je  redoute 
<elui  qui  a  beaucoup  d'ambition.  Dans  cette  phrase  la  même 
matière  forme  un  objeeiifl  Dans  cette  autre  phrabe,  $1  ne  faut 
pat  trop  te  fier  à  qui  a  beaucoup  d'ambition.  Cette  mèiLe 
matière  forme  un  terminaiif. 

3o.  Si  l'on  considtire  celte  phrase  subordinative  par  le  nombre 
de  ses  membres,  on  doit  dire  qu'elle  est  completle,  puisqu'elle 
contient  un  subjectif,  un  attributif,  un  circonstanciel  ot  un  objectif. 
3o.  Si  l'on  considère  ci  ite  phrase  subordinative  par  l'énon- 
eiation  de  ses  membies,  on  trouvera  qu'elle  est  simplifiée,  comme 
Ta  septième  phrase  du  tableau  11I<  puisque  chacun  de  ses  membres 
€st  composé  <i'un  seul  mot. 

4o.  Enfin  si  Ton  considère  cette  phrase  subordinstire  par  la 
forme  de  la  structure,  on  trouve  qu'elle  est  expositive,  comme  la 
dixième  phrase  du  tableau  llf.,  puisqu'elle  expose  une  pensée  bans 
(aire  ni  commandement  ni  interrogation. 

Prenons  la  seconde  phrase  du  tableau  III.  Quoique  la  nature 
inwire  à  Vhmnme  Vamour  de  la  liberté,  il  ne  travaille  tiéanmoinê 
^  d  te  forger  det  chalnet.  Si  en  ta  cons'dère  par  le  sens  on  voit 
qu«  c'est  une  période  composée  de  deux  ntembres,  qui  forment 
deux  sens  qui  sont  autant  de  phrases  relatives,  que  nous  devons 
■considérer  Eéparén)eni  comme  simples  phrases. 

lo.  La  première  phrase  relative,  quoique  la  nature  impire  à 
fkomme  lamotir  de  ta  (t6er{é.... considérée  par  le  sens,  parait 
être  liée  aune  autre  par  un  rapport  d«  pur  asaemhîa^e  pour  ea 
iatre  un  total  ;  c'est  précisément  ce  qui  en  fait  une  phrase  relative. 
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in.  Si  OB  It  considère  ptr  \t  nombre  de  tes  membrew,  on  doit 
pruDoncer  qu'elle  est  eomplette,  puisqu'elle  se  compose  d*un  coq» 
joneiif»  d'ufl  «ubjeclif,  d'un  atlributifi  d'un  terminatif,  et  d'un 
objeciif* 

9o.  Si  on  la  considère  ptr  renonciation  de  ses  membres,  on 
doit  dire  qu'elle  est  compliquée,  puisque  son  terminatif,  ATAonime, 
«si  compiosé  de  deux  mois,  et  que  son  objectif  Vatnour  de  la 
liberté  l'est  de  quatre*  Je  dis  que  }e  terminatif  est  composé  de 
deux  mots,  et  i'ub}ectif  de  quatre,  parce  que  i'artirle  est  tellement 
uni  à  son  substantif  qu'il  est  censé  ne  faire  qu'un  avec  lui. 

4o.  Si  on  considère  cette  phrase  par  la  forme  de  la  structure» 
elle  est  évidemment  ex  positive,  comme  Test  la  dixième  du 
tableau  III. 

L'autre  phrase,  U  ne  travaille  néanmoim  qu'à  se  forger  de» 
tha%ne»t  est,  comme  sa  compagne  que  aous  venons  d'analyser, 
relative,  eomplette,  compliquée  et  exposiiive. 

Ces  deux  phrases  relatives  sont  liées  par  leurs  eonjonctifs  ^ttoigue 
et  nianmoins.  Ces  eonjonctifs  sont  deux  conjonctions  adveri>a- 
tives  destinées  à  produire  l'espèce  de  contrnste  que  l'on  apperçoit 
entre  cet  deux  phrases  relatives*  Retranchez  ces  cotjonctions, 
la  liaison  cesse  et  vous  avez  deux  phrases  détachées.  La  nature 
inspire  à  Vhomme  Vamour  de  ta  liberté»  Il  ne  travaille  qu*â  »e 
former  des  chaîne».  Ajoutons  que  ses  phrases  bont  en  outre 
eomp'eties,  compliquées  et  expo^itives  en  les  considérant  par  le 
nombre  de  leurs  membres,  par  l'énopciatiun  de  leurs  membres  et 
par  la  forme  de  leur  structure. 

Prenons  la  troisième  phrase  du  tableau  :  JVott»  cherehon»  en 
vain  le  bonheur  horede»  tentiment»  et  de»  pratique»  de  ta  piété 
chrétienne.  Le  tableau  nous  l'ofiie  comme  détachée,  parce  que 
seule,  sans  le  secours  d'aucune  compagne,  elle  exprime  un  sens 
parfait  et  fini.  Cette  phrase  considérée  par  te  nombre  de  ses 
membres  est  eomplette;  considérée  par  renonciation  de  sea 
membres  elle  est  compliquée,  puisque  son  terminatif  se  compote  de 
ses  sept  derniers  mots  ;  et,  par  la  forme  de  sa  structure,  elle  est 
expositive. 

rrenonu  la  qtiatrième  phrase  du  tableau.  Le»  politique»  ditii* 
mutent.  Cette  phrase  y  est  considérée  par  le  nombre  de  ses 
membres,  et  y  est  dénommée  ineomplettef  parce  qu'elle  n'est 
composée  que  des  deux  membres  essentiels  pour  exprimer  un 
sens.  Fm  la  considérant  par  tes  trois  autres  points  de  vue,  on  la 
trouve  détachée,  simplifiée,  et  expositive. 

La  cinquième  phrase  du  tableau,  l'homme  donne  trop  ligère" 
ament  m  confiance  aux  adulatenr»t  y  est  considérée  par  le  nombre 
de  sea  membres  et  y  est  dénommée  eomplettei  parce-que, 
o«itre  les  deux  membres  essentiels  que  aotis  venons  de  nommer, 
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elle  a  un  circonstanciel,  un  objectif,  et  un  ternninatif.  En  la  con- 
sidérant par  les  trois  autres  piiints  de  vue  on  la  trouve  détachée, 
compliquée,  paice  que  son  circonstanciel  et  son  objectif  sont 
composés,  et  de  plus  on  dira  qu'elle  est  expositive. 

PasKons  à  la  huitième  phrase  du  tableau  :  celui  qui  menace  le 
pUiê  n*e»t  pas  dans  Voecasion  le  plus  à  redouter.  Considérée  par 
rénonciaiioA  de  ses  membres,  elle  y  est  placée  comme  étant  com- 
pliquée, parre  que  son  subjectif,  son  attributif,  son  circonstarciei, 
et  son  objectif  sont  composés*  Si  on  la  consit'ère  par  le  sens,  on 
verra  que  son  subjectif  est  composé  par  cohérence  de  phrase  et 
que  par  conséquent  eVst  une  phrase  subordinative,  comme  la 
première  de  ce  même  tableau  que  nous  avons  analysée.  Si  on 
fa  considère  dans  son  total  par  le  nombre  de  ses  men>bre8,  on  dira 
qu'elle  est  completlei  et  si  on  la  considère  par  la  forme  de  sa 
structure,  on  dira  qu'elle  est  expositive. 

Prenons  la  neuvième  phra«e  du  tableau,  à  moi  cama- 
rades. Considérée  par  i'énonaiation  de  ses  membres  elle  y  est 
dénommée  implicite  parce  que  son  attributif,  un  des  deux 
membres  essentiels,  est  sous  entendu.  Cet  attributif  sous  entendu 
eêiveneZf  accourev,  ou  .^uelqu'auire  mot  synonyme.  Il  faut  obser- 
ver que  Camarades  est  considéré  rn  cette  circonstance  comnrte 
odjonctif,  poQr  (a  même  raison  qui  fait  que  Momisur  et  Madame 
sont  adjonctifseu  d'autres  phrases  du  tableau.  Il  n'est  patj  néces- 
saire de  dire  que,  considérée  sous  ses  autres  points  de  vue,  cette 
phrase  est  détachée,  incomplette  et  impéra!iv«. 

Le  lecteur  doit  s'éire  apperçu  que,  jusqu'à  présent,  je  n'ai 
fait,  pour  ainsi  dire,  qu'écrire  au  lon^^  ce  que  j'avais  précisé  par 
le  moyen  des  signes  analytiques  de  mes  tableaux.  Je  le  prie  donc 
d'achever  lui-même  cette  étude  en  analysant  les  autres  phrases 
du  tableau  dont  je  n'ai  pas  fait  l'analyse. 

Je  vais  maintenant  appliquer  cette  méthode  analytique  ft  quatre 
phrases  de  Bossuei,  qui  commencent  sa  sublime  oraison  funèbre 
de  la  reine  d'Angleterre.  Pour  simplifier  cette  étude  j'ajouterai 
à  mes  signes  anakliques  des  lettres  ft  la  tête  des  phrases  subordi- 
natives  qui  se  trouvent  dans  ces  phrases.  Je  prie  le  lecteur  Af 
remarquer  que  ce  qui  suit  un  signe  reste  sous  la  dénomination 
désignée    par   ce    signe,  jusqu'à   ce  qu'un    autre  se   présente. 

I.  A.  Celui  qui  règne  dans  les  cieux,  B,  et  de  qui  relèvent  tous 

Us  empires f  C.  à  qui  seul  appartiennent  la  gloire,  la  majesté,  et 

Vindépendance,  II.  est  VI.  aussi  III.  D.  le  seul  qui  se  glorife  de 

faire  la  loi  aux  rois  et  de  leur  donner,  (V.  £.  quand  il  lui  riait,) 

de  grandes  et  terribles  leçons» 

Cette  phrase  considérée  dans  son  total  par  le  sens,  est  une 
période.  Commençons  par  le  subjectif  qui  contient  trois  phrases 
eubordinatives.    Il  est  par  conséquent  composé  par  cohérence  de 
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phrates,  puisqu'il  eoDiient  trnii  phrases  •ubordinaiirei.  La  pre- 
mière A.  coniient  un  sobjectif,  celui  oui,  un  attributif,  règne,  et 
un  circonstanciel,  dan$  le»  deux,  La  seconde  B.  contient  un 
eonjonctif,  et,  un  terminaiif,  de  qui,  un  ailributir,  relèvent,  et  un 
subjectif,  toui  les  empires  ;  et  la  irniaièmp,  C.  contienl  un  lerini- 
natif,  à  qui  seul,  un  attributif»  appartiennent,  un  subjectif  coin* 
poRé  par  jonction,  la  gloire,  la  majesté,  et  l  indépendance.  L'at- 
tributif du  total  de  la  phrase  est  le  simple  mot  e$t  :  le  eonjonctif 
est  aussi.  L'objectif  du  total  de  la  phrase  est  une  autre  phrase 
subordinative  qui  a  pour  auh^eaU,  le  seul  qui,  pour  objectif  se, 
pour  attributif,  glorifie  ;  et  deux  terminatifs  composés  par  jonc- 
tioD|  savoir  :  le  premier  de  faire  la  loi  aux  rois,  et  le  second)  de 
ieur  donner  de  grandes  et  terribles  leçons.  Le  premier  (ermioatif 
est  précédé  du  eonjonctif  et  ;  et  le  second  renferme  le  circon- 
stanciel E.  quand  U  lui  plait,  qui  est  une  autre  phrase  subordi- 
native comprenant  un  con)onctift  un  subjectif,  un  termina tif  et 
un  attriliatif,  tous  quatre  placés  dans  l'ordre  suivant  lequel  je 
viens  de  les  nommer. 

V.  A.  Soit  qu  il  élève  les  trbnes,  B.  soit  qu'il  les  abaissef  C,  soU 
qu'il  communique  sa  puissance  «ux  princes,  D.  soit  »B'f2  ta  retire 
à  lutHmèmti  E.  et  ne  leur  laisse  que  leur  propre  faiblesse^  I.  U 
W,  leur  II.  apprend  III.  leurs  devoirs  V.  «Tune  manière  souveraine 
et  digne  de  lui. 

Je  crains  d'avoir  déjà  abusé  de  la  patience  du  lecteur  par  trop 
d^observations  minutienses.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  que 
A*  B.  C.  D«e(Ë.  soBi  cinq  phrases  8ubordinati<^es  qui  compoiênt 
le  circonstanciel  du  total  de  la  phrase.  J'observerai  en  outre  que 
£•  considérée  par  renonciation  de  ses  membres  est  implicite, 
parce  qu'un  de  ses  membres  essentiels  est  sous-entendu  savoir, 
Bon  subjectif  Uf  qui  s'il  j  était  placé  serait  accompagné  du  eon- 
jonctif soit  que. 

A.  VI.  CaVf  y,  en  lerar  donnant  sa  puissance,  I.  il  IV.  leur  II. 
oïmmande  IV.  d'en  user  V.  comme  ilfatt  lui-même.j  IV.  pour  le  bien 
dis  monde,  B.  VI.  et  1.  U  IV.  leur  II.  fait  voir,  V.  en  la  retirant, 
III.  que  toute  leur  majesté  est  empruntée  et  que  pour  être  assis 
sur  le  trâne.  Us  n'en  sont  pas  moins  sous  sa  main  et  nus  son 
autorité  suprêjnep 

Je  remarquerai  que  A.  et  B.  sont  deux  phrases  relatives  liéts 
par  le  eonjonctif  e|,  par  un  rapport  de  conséquence  ou  d«  dépen- 
dance pour  en  faire  un  total.  Ainsi,  si  l'on  retranchait  ce  eon- 
jonctif et  on  aurait  deux  phrases  détachées.  Ce  qui  distift^e 
ceitt  espèce  de  phrase  de  la  subordinative,  c'est  que  eelle^i  nest 
q«'on  membre  d'une  autre  phrase  plus  nombreuse  dans  son  total, 
comme  on  peut  l'en  convaincre  en  revoyant  les  phraaea  lubordi 
natives  que  mus  veaona  d'anft<7«er 
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VI.  Cett  ainsi  çu'  I.  A  II.  instruit  III.  /m  princçf,  V.  non 
seulement  par  des  discours  et  par  des  paroles^  VI.  mais  encore  V. 
par  des  efftts  ci  par  des  exemples, 

(|uani  k  celle  quatrième  phrase  de  Bossnel,  Je  n'ajouterai  rien 
à  l'analyse  consirucliv«  indiquée  par  les  signes  que  j'y  ai  placée. 


LA  PONCTUATION. 

La  ponclu^.iion,  parBessign-s  indique  au  lecteur  les  pauses 
qu'il  doit  faire,  eu  égard  aux  d  flërents  eens  du  discours. 

Ces  s'gnes  sont  (a  virgule,  (  ,  )  la  virgule  ponctuée,  (  ;  )  les 
deux   pniiiip,  (  :  )  le  point  inierrogani,  (?)  et  le  point  fxcla- 

nisiif,  (!)  L  j        f 

La  virgule  Be  met  après  chaque  subslanlif,  chaque  adjectif,  et 
chaque  verbe  qui  se  suivent.  Ex.  pour  les  substantifs  et  pour 
les  adjeclif^'.  La  prudence,  la  sagesse,  et  la  modération  sont  de» 
vertus  essentielles,  nécessaires,  et  indispensables  au  bonheur  de 
Vhomme.  Ex.  pour  les  verbes.  La  troupe  part,  marche,  court, 
vole  où  la  victoire  Vattend» 

Mais  quand  il  n'y  a  que  deux  mots  joints  par  une  conjooction 
on  ne  met  poit  de  virgule.  Ex.  Pai  vu  Pierre  et  Paul,  C'est 
i^unoV' Vautre, 

Quand  un  termînalif  cniûpo^é  se  trouve  à  ia  iêîGuc  \â  phrSâe, 
on  le  distingue  par  la  vireule.  Ex.  Pour  vivre  plus  honorable-- 
ment,  il  faudrait  avoir  plus  de  revenus.  De  votre  campagne,  je 
suis  aUé  d  une  autre, 

L'adjonciif  se  distingue  par  la  virgule.  Pour  exemples,  voyez 
la  phrase  3.  du  Tableau  II.  et  la  phrase  6.  du  tableau  III. 

Le  circonstanciel  composé  exige  la  virgule  lorsqu'il  e^l  placé 
entre  Tattributif  et  l'un  des  autres  membrcf'.  Ex.  Nos  soldats  se 
sont  présentés,  avec  un  air  de  conquérans,  aux  portes  de  la  viUe, 
Il  a  fait,  en  se  mariant,  une  vraie  folie. 

Si  ce  cirnonsianciel  composé  se  trouve  à  la  tête  de  la  phrase  i 
alors  il  dépeni  du  gnût  arbitraire  de  le  distinguer  par  la  virffule. 
Ex.  Avec  tous  ces  moyens  et  foules  ces  protections  il  n'a  pu  réussir. 
Dans  la  première  circonstance,  U  faut  mettre  une  virgule  :  dans  la 
seconde,  vous  la  mettez  si  bon  vous  semble, 

La  virgule  distiuffue  la  phrase  placée  mtre  les  membres  d'une 
autre  comme  parenihèf^r.  Ex.  Le  vrai  chrétien,  quelque  disgrâce 
qu'il  lui  arrive,  trouve  toujours  des  motifs  de  consolation, 

La  virgule  sert  encore  a  distinguer  les  phras^es  relatives,  et  en 
général  les  petites  périodes.  Voyez  la  phra^se  2.  du  tableau  III.  Abu» 
somrus  arrivés  en  même  temps,  et  nous  avons  paru  fort  à  propos. 
L'un  blâme.  Vautre  loue,  tous  les  deux  sans  connaissance  de  cause. 
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V.  non 

neore  V. 

lerai  ripD 
Il  placéi). 


s  pauses 

I  (  ;  )  lea 

)t  excla- 

Ijectif,  et 
s  et  ponr 
sont  de» 
nheur  de 
ïe,  court, 

niooetion 
[i.     C*est 

^* 

yonorahîe- 
pagne,  je 

8,  voyez 

• 

!Kl  placé 
oldats  se 
€  la  viUe, 

phrase  t 

virffule. 

i  réwsir. 

dans  la 

es  d'une 
disgrâce 

f),  et  en 
I.  Août 
i  propos, 
le  cawtf 


Soit  que  vous  le  vouliez,  toit  que  vout  ne  le  vouliez  pas.  U  n'en  sera 
m  plia  ni  moins.  Tantôt  on  rit,  tantôt  on  pleure,  et  les  passions  y 
sont  continuellement  en  action. 

La  virgule  ponctuée  se  met  entre  deux  phrases,  i^iiand  l'une 
dépend  de  l'autre.  Ex.  Bien  des  femmes  sont  coquettes  ;  mais  ce 
ne  sont  pas  les  plus  estimables.  Il  faut  que  le  courtisan  se  prépare 
à  tous  tes  événements,  faveurs  et  disgrâces  ;  qu'il  ne  soit  ni  moT' 
gu^i  par  les  unes  ni  ahattu  par  les  autres. 

Les  deux  points  servent  h  distinguer  les  sens  indépendans,  mais 
qui  ont  ropp^irt  à  un  tout  par  simple  état  de  partie  intégrant,  et 
que  par  cette  raison  on  nomme  partiels.  On  nomme  cette  dis- 
tinction en  terme  d'imprimerie,  comma  ;  mot  grec  qui  signifie 
section  ou  fragment  ;  parce  qu'efleciivement  ils  sont  une  des  divi- 
sions ou  sections  de  la  période.  Ex.  L'amour  est  une  passion  de 
pur  caprice  :  il  attribue  du  mérite  d  Vobjet  dont  on  est  touché  :  il 
ne  fait  pourtant  pas  aimer  le  mérite  :  jamais  il  ne  se  conduit  par 
reconnaîssancx  :  tout  est  chez  lui  goût  ou  sensation  :  rien  n'y  est 
lumière  ni  vertu. 

Pour  rendre  plus  sensible  la  diflférence  qu'il  y  a^nire  la  distinc- 
tion que  doivent  marquer  les  deux  points  et  ci'lle  à  qui  la  virgule 
ponctuée  est  affectée,  je  vus  donner  à  l'exemple  un  autre  tour; 
qui,  en  raetlani  une  liaison  de  dépendances  entre  les  portions  qui 
te  composent,  exigera  que  la  distinction  soit  alors  représentée 
autrement  que  par  les  deux  ponts.  L'amxmr  est  une  passion  de 
pur  caprice  ;  qui  attribue  du  mérite  d  Vobjet  aimé  ;  mais  qui  ne 
fait  pas  aimer  le  mérite  ;  à  qui  la  reconnaissance  est  inconnue  ; 
parce  que  chez  lui  tout  se  rapporte  à  la  volupté  ;  et  que  rien  n'y 
est  lumière  ni  ne  teud  à  la  vertu. 

Lorsque  l'on  fait  énoméraMonde  plusieurs  choses  indépendantes 
que  l'on  distingue  par  es  deux  pomts,  pour  les  rendre  toutes 
dépendantes  d'une  autre  qui  achève  le  sens,  on  les  distingue  de 
la  dernière  ptr  la  virffiile  ponctuée.  Ex.  Si  l'on  faisait  attention 
aux  caprices  fatiguants  de  l'amour,  à  la  frivolité  des  vœtix  qu'il  nous 
inspire,  et  à  l'amertume  qui  le  suit  trop  souvent  :  si  l'on  observait 
que  les  femmes  sont,  les  unes  inconstantes  et  légères,  les  autres  impé- 
rieuses et  fantasques,  presque  toutes  prudes  ou  coquettes  :  si  Pon 
songeait  enfin,  combien  l'attachement  que  l'on  a  pour  elles  entraine 
d'inconvénients  après  lui,  et  qu'il  anéantit  et  absorbe  toutes  les 
facultés  de  l'âme  ;  sans  doute  que  les  hommes  apprendraient  à  com- 
battre cette  passion  dangereuse,  et  sauraient,  en  la  réglant  selon 
les  vues  de  la  nature,  s'y  prêter  sagement,  et  ne  s'y  livrer  jamais. 
Il  faut  avertir  cependaiM,  dit  Demandre  en  citant  cet  exemple,  que 
cet  iisase  n'esl  pas  universellement  suivi  :  il  y  a  même  des  auteurs 
qui  placent  la  virgule  ponctuée  où  nous  avons  mis  les  deux  points, 
et  les  deux  points  uù  nous  mettons  la  virgule  et  le  point. 
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lé  poimt  Ml  it  plM  grtnd  et  le  dernier  degré  de  diitinction 
mm  l'on  pMÎve  danocr  à  le  phreie.  Lee  phreses  eonaiiiuenl  lee 
eene  ieolés  qui,  dane  lee  discours,  ne  font  suiie  que  par  la  con- 
venance delà  matière  et  l'anaiogie  de  la  pensée.  Cenarnase 
uoninaent  intégraux.  J'observerai  que  quaud  i^r'C  pi^{ri.>des  sont 
(Mmpwiées  de  p't^b  de  quatre  membres  elles  tt<roH  ut  oelUs  <juf  t  ud 
nomme  énuméra'ives,  telles  sont  Ips  deux  QUf"  ivc.uu  avons  vc^ es 
avant  la  précédei^te. 

On  Irotvara  dans  le  discours  suivprt  un  is'  ilèle  i»    pci    tufeiiïV' 

I.  Le  maréchal  îî.  arriva  V.  hier  ruc.tin  IV,  au  camp,  V.  h,ï  *.t 
fatiguéf  VI.  mais  V.  fort  à  propos  :  V  sur  le  '.amp  1.  ti  II.  donjiei 
m. le«  ordres  IV.  J5i>»r  engager  i'action  ,  VI.  qtioiyu'  I.  U  lï.  n'««f 
JMW  V.  encore  Ul.  tùuif.ssei  iro:}/es.  1.  On  UL  se  II.  battil  ¥. 
arec  oj)iniafrc/c  <?«  iparf  e<  (i'owire  jwiyjt'ff  ?'c»«<Ttc  cicla  nwïf .  ..  iV<  j 
so/doi«  II.  on/  fait  111.  ffc?  jjrodiq-c.s  di;  aiinir  :  I.  i«8  gord**  /r<w- 
faûes  ill.  S£  IL  sont  ditUnguécss .  à  l'aile  Uroiie  :  h  P  '^rdie  II.  a 
e.".<;ii*/(%  •/.  ar;?c  «ne  coîjsiance  admirab/V  lii.  le  feu  du  ^?.um  ;  VI, 
etî'ks  carainniers  lV.se  II.  sont  fait  lîl  Jour  V.  jusqu'au 
cei'-re  des  e-nncwii?.  I.  La  maison  du  Roi  II*,  o  (V.  beaucoup) 
perdu  ;  Vi  iJarcc  ^u-'  I.  cWc  III.  s'  H.  est  trouvée  V.  om  ie  combat 
était '■?■  fl 'i^  chav.'L  I.  ic  succès  de  cc/fr:  journée  II.  fait  Y.  éga- 
lement lil  kcnniur  IV.  d  la  bravoure  du  suhalierne  et  à  la  con- 
da^ic  du  général,  I. /e  II.  ne  (IV.  vows  oi)  dirai  pas  Y.  davan- 
tage aujourd'hui  ;  VI.  sinon  que  I.  la  -yic/i ire  II.  a  été  III.  com- 
plette,  I.  Le  courier  prochain  III.  vous  II.  -nsirwtra  IV.  du  détail 
de  nos  morts,  de  nw  b^sés,  et  de  touie  notre  perte,  ainsi  que  de 
celle  d£i  ennemis. 

Les  deux  autres  signes  de  la  poncluatior^  qui  sont  le  point 
iriterrogant  et  le  point  exclamatif  n'ont  aucune  influence  sur  le 
degré  de  distinction  de  sena.  I.s  se  placent  indifléremment  aa 
lieu  dea  autres  caractères  dans  les  occasions  où  le  tour  de  la 
phrase  le  demande,  c'est-à-dire  à  ia  fin  de  l'inierro^ation  et  de 
1  exclamation^  quelque  soii  la  distinction  entre  ces  sens  et  ceux 
qui  les  suivent.  £x.  Peut-on  soutenir  que  le  vke  soit  toujours 
puni  ?  et  qrue  la  vertu  soit  toujours  récompensée  ?  Qtte  lee  sagee 
$ot^  en  petit  nombre  /  gif'iZ  eet  rare  d'en  tr(yuver  / 
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Fautes. 

d'uni"  ?f  linal, 

une  s  final, 

d'une  s  final, 

degrés  de  la  comparai 
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Tableau  I.         la  notion  préliminaire. 
Tableau  lll. 
Avant  der- 
nière ligne, 
Dernière  ligne,   voyez  le  ch.  TH., 


VI. 

de  sa  bonne  volonté, 


Ci^rivctions. 

d'une  .s  finale. 

une  s  finale. 

d'une  s  finale, 
iun,   degrés   de    compa- 
[raison. 

cliiffrer*. 

intégrante. 
Construction. 

les  notions  j)relimi- 

de  sa  bonne  volonté, 
voyez  le  ch.  IV. 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES  DE  LA  ceXf^TRUCTION  SUÎV 


.Vl>>  M. 


Lêi  iUm  partit»  itoraitom, 
diftnilimi. 


1 .  l/ar(icle  annonça  U  ohoM, 

2.  |f>  snlMUntlf  In  nntnm*, 

3.  la  itroDom  l.i  r»p|>^la, 

4.  I'«iljf(;tir  U  «lOAlifla, 

\S.  la  varlM  |^«>int  l'ëvènemant, 

K.  l'advarb*  moUHle, 

7.  la  nomtora  calcula, 

H.  U  ptëpoaitlwn   «sprima  laa  rapporta  antre  li 

ohoaati, 

il.  !■  conjonction  lie  lei  partie*  du  (liacoum, 

lu.  lapartivole  exprima  le»  affection*  de  l'àma. 


TABLEAU  I. 

lit  ttpt  piuiiti  amatruetittê  dt  U 

Signt».  Définitioni. 

I.  La  labjertif  •'iprime  ce  ià  quoi  on  attrtbna  nn  éf 

II.  l'attriliuiif    .  oa  qui  applltiue  c«t  ^f ènmn 

III.  l'olijartif,. <*•  H^*  l  attribnUf  a  partie» 

IV.  le  termiiiitir le  iMiint  oll  attontit  i'attrtbn 

V.  la  drrontUnciel l*  manière,  la  tampa,  le  lien 

tance*  qui  acrompagnan 

VI.  la  eonj(iD<iif ce  qui  fait  un  encliainement 

Vil.  l'a^onetlf, un  mouvament,  d'ànte,  ouap 

dont  on  parle. 


Sigftti  dê$  dijfirintti  ttpèrti  dtporiiei 
coHitructivti  de  la  phratt. 


ffl.  1 .  membre  simple. 

Membre  compote, 
m.  3.  par  régime, 
m.  3.  par  Jonction, 
m.  4.  par  cohérence  de  phraae. 


AualyM  conitructiTe  n'une  période  compoatfa  d«  deux  ph 

VII.  2       VI.  9     1      I  2    11.5  V.  6  4       III. 

JfoNfMur,  quoique  U   miritt  ait    ordinairewunt  u»   avanta 
1       III.  2        8    IV  3 
la  prtfirtnct    d  crUe-ci. 


TABLEAU  II. 


Laa  mambrait  ou  partiei  oonatruotiTM  de  la  phraae,  sont 


Hiniplea,. 


ou 
sompoiée,   uroir. 


Exemplea,     I      If.        V.  lit 

1.    Ciêiii  fut  tovjourê  victoriivx. 

1.  II. 

par  régime 2.  Le  }l:tf  profond dei  phytieienn        neeonm 

Ml.  I. 

par  jonction 3.  Uilat,  Madame,        votre  fil$  et  votre  ftlU 

de  voe  chagriné. 

le 

.  par  cohërenco  de  phrato 4.  Qui  rherck»  trop  la  loHk/aetion  dtê  teiu. 


•    ! 


TABLEAU  III. 
CLASSIFICATION  DE  TOUTES  LES  DIFFERENTES  ES 


r.  par  le  sena,  est. 


La  phrase  considérée  sons  quatre  points  de  vue  : 

^  '  Examples.     13  IL  5         6  8  III.    2 

subordinative 1.   (2vl    a     htoncoap  (famôtHcn, , 

VI.  L  IL  IV. 

relatÎTO 2.   QutnqiM     la  natwre     Inqnrc     àl'ham\ 

I.  II  V.  III. 

ou  détachée 3.   iS'ous  cA«rcAon<     <n  t>ajn      le   homhtm 

fl.  IL  L        IL 

incomplète 4.  Ltt  politiquet  dittimulevt.      On   appèU 
i.         IL  y. 

complète 5.  Lhomm$      donne      trop  légèrement 
VIL        VI.      L        IV.      IL 
ou  intégrale 6.  MoHiitur,      ti     vous     me    faite»  prm 
I.        IL       V.       ni. 

simplifiée 7.  Le.  atur  trompe  souvent  l'e»prit. 

I  IL 

compliquée S.    Celui  qui  mtnace  le  plu»      n'ettpat,      t 

IV.      VU.  in.        I. 

ou  implicite 9.  Jl  moi,  camarade».    Heureux  l'homme 

i  II.         m.         VI 

expoaitive 10.  La  homme»  têraient  tous  heureux    ti 

IL  m  II. 

imoératire IL  layon»   lamattvaite  compagnie.     Obéit 

*^  L      IL  m 

on  interrofratlT* .12.  Qui  trouvera  laj.ierre  philotophale  1    Qi 

IV. 
taiitfttit       à  vo»  engagement»  f 


3\    par     IVnonciation    de    ses 
membres,  est 


4^  par  U  forme  de  sa  structure, 
est • 


RUCTION  SUIVANT  LES  PRINCIPES  DE  L'ABBÉ  GIRARD. 


TABLEAU  T. 

pturtiêê  ematntctimê  é*  l*  pkrtM. 

\ttioni. 

ii#  c«  à  quoi  on  >ttr<hn«  un  tfTi>n«a«iit, 

. .  .1^  qui  •Dpllque  cM  ë«èn«>«>«nt  au  ■uhjtfrtif 

...ce  que  l'attritMiUf  a  partieuli^rMitant  «n  tuc^ 

...l«  point  ub  alxtutit  l'attrihntif  ou  celui  d'uti  il  part, 

...la  manier»,  le  temps,  le  lieu  et  le«  divereee  circona* 

tance*  qui  acrompagiient  l'attributif, 
...oe  qui  fait  un  enrliaineinent  de  eent, 
,...nn  mouTetnent.  d'inte,  ou  sppnie  plus   ipr  la  ohoae 

dont  on  parla. 


fk. 

1. 

^. 

2 

p* 

a 

M. 

4. 

pk. 

ft 

pk. 

6 

fh 

** 

ph. 

K. 

r* 

». 

p* 

10. 

ph 

11. 

pk. 

li 

9if%éi  iii  é\féin*U»  *»f>'H*  it  pkrmtt. 


nlKiriUaative, 

-elatiT*, 

d^tach^, 

inromplMe, 

Complète, 

intégrale, 

•implMtfa, 

ciimpliqu^, 

implicite, 

eipoaitive, 

imp^ratire, 

interrofatlve. 


!rlode  compoada  da  deux  phraaM  dani  chactina  dctqaalle*  m  trouTtnt  lee  sept  putiei  oonatmctiraa  de  la  phrM*. 


1.5          V.  6           4       III.  2        4         8      1      IV.  2 

VI.  9. 

2      VII     4 

I.  .1     II.  a.     V.  6. 

ait    ordinairement  un   avantage   $olide    »ur  la  fortune  ; 

cependant, 

thoH  étrange! 

noua    donnofu  to^j<mrl 

TABLEAU  IL 


V.  III. 

t  ou  jour»  victorieux. 

1.  II.  V.  III. 

fond  dee  fhyiieien»        ne  tonnait  pat       aue  vme  certitude  évidente       le  moindre  dei  reuortt  ucret»  de  la  natwrt: 

I.  II.  V.  III. 

ime,        votre  fil»  et  votre  filU        tont  et  »»ront       toujour»  »an»  inquiétude       la  cauie  de  to»  maux  et  la  louree 
hagrini. 

I.  II.  V.  III. 

trop  la  »atii/aetion  dt»  »«nf,       trouve       êouvent       ceqiuile  fait  cruellement  eouffrir. 


TABLEAU  lir.  'V 

.ES  DIFFERENTES  ESPECES  DE  PHRASES  SIMPLES. 


6         8  III.    2  II.     T.  lîl. 

beaucoup  (TombUtcn, goûte  peu  lu  vie  trançuitte. 


I. 


11. 

la  nature     inipire 
II.  V. 

'chon»     en  tain      le 
II.  I. 

que»  dittimulent.      On 
II.  V. 

donne      trop  légèrement 
\I.      I.        IV.       II, 


IV.  III.  I.  II.  VI.  IV. 

ét'komme    Vamour  delaliberté.  il  netiavaUle   nianmoin»     qW     ànforgerdeschainu. 
III.  8.      1  2  9    1   IV.     2         8    12  4 

bonheur     hor»  de»  untiment»  et  de»  pratique»  de  la  piéU  chrétienne. 
II.  II.     VI. 

appèie.    MUm  donc. 

III.  IV. 

M  confiamce     aux  adulatevrt. 
V.  III. 


vaut     me   faite»  promptement  riponte 

II.  V.         III. 

rompe  louvent  l'esprit. 

T  II.  T.  ni» 

mnaceleplu»      n'ettpa»,      dan»  Voceation,     leplu»à  ^tdoutet. 

t\'ii.  m.         I.  V.  IV     III.  n. 

aradfs.    Heureux  l'homme    »an»  attaehementu.     Pourquoi   m   fier 
II  111.  VI.       I.        III.        II.  VII. 

e»  seraient  tous  heureux    «t    Péquiti    le»  gouvernait    tout, 

III  II.         IV.      VII.      I.     II.       m- 

mauvaise  compagnie.     Obéiuex  au  prince.     Que  chacun  faite  ton  devoir. 

III  I.        IV.      II.       'U.        II.  I. 

ra  la  pif  ne  phiioeophale  ?    Quel  monetre  voue  a  fait  peur  ?    .â»-(t%\  pnftté 
IV. 
d  vo»  engagement»  î 


IV. 

i  dei  témoignages  suspect» î 


IV. 

de  *a  bonne  ' 


II.      I 

lofité  ?  Jlvez..{vous) 


\i 


V( 


INCÏPES  DE  L'AHBK  GIRARD. 


PgjOK  (|uullei  le  lioiivont  lui  lept  parlies  cuiiitruclivui  de  la  pbuip. 

Min  indiquons  lei  pirtiet  d'ortiion  p«r  des  ctufliet  traUs.    Le* 
I  I  «uni  €U(iipo«éo«. 

jl       IV.  2  VI.  9.  8    VII.     4  1.3         II.  2        V.  6 

^uforlunt;    cependant,     cho$t  iliange  f     noua    donnon*  tuujuutu 


J  indre  du  rttiorli  sterit$  de  la  naturi. 

)  III. 

M   la  came  dt  vos  maux  et  la  source  de  vos  chagrina. 


III. 


V«!. 


ement  imffrir. 


i  STMTÏT  T?R 


mtmtmmm 


/, 


"''•». 


1  AIJLI:AUX  ANAIATIQUES  DE  LA  CONSRTUCTION  $ 


TABLEAU  ] 


?■•:.' 


l'arli«i  du  tli  "cours  nccorripagn 

{,eg 

Parties  tonalructives  de  la  phrase 

Analyse  conatructive  d'une  période  composée 

rien  chiflre»  arabes  qui  In» 

rc- 

accompagnées  des  chifl'res  ro- 

Ces  parties  coDstructives  sont  i 

(irésenlent  dur  ces  tubluaux 

• 

maiii»  qui  les  représentent  sur 

ces  tableaux. 

Dans  quelques  uns  des  exemple*  que  not 

1.  L'nrticle. 

mot*  en  caractères  italiques  indiquent  les  pai 

ï{.  Le  subHtanlif. 

I.      Le  pubjec'if. 

3.  Le  pronom. 

IL     L'aitributif. 

VU   2        VL9      1       1.2    ILS          V.  ( 

4.  L'adjectif. 

liL   L'objeclit'. 

Monsit'ur,    quoique  le   mérite  ait  ordinair 

5.  Le  verbe. 

IV.   Le  termmatif. 

2      III.  2         8    IV.  3 

B    L'adverbe. 

V.    Le  ciconïtanciel. 

la  préiérence     à  ctHe-ci. 

7.  Le  nombre. 

VL  Le  conjoucnt". 

S.  La  préposition. 

VIL  L'aijoiictif. 

t.t\|-:  ■'     ; 

9.  La  coiijonctiun. 

10.  La  particule 

Voyez  la  notion  préléminaite 

de 

Voyez  le  cb.  L  de  la  conjtruc- 

la  nomenclaturn. 

tion. 

TABLEAU. 

Les  membres  ou  pari  les  constructives  de  la  phrase,  sont 

Exemples.     I.     H.         V.  IIL 

j.' simples, \.  César  fut  toujours   victorieux. 

\  r  I.  IL 

<     ou  'I  par  le  régime 2.  Lt  plus  profond  des  physiciens   ne  cannait  pat 

^composés,  savoir j  par  jonction 3.  Hiks,  Jtfadotne,  votre  fils  et  votre  fiUe   sont 

I  I-  I 

(^  par  cohérence  de  phrase 4.  Qui  cherche  trop  la  saliafactUm  des  sens,    tn 

Voyez  le  ch.  III  de  îa  conatrnclion. ' 

•  i  TABLEAU  II 

CLASSIFICATION  DE  TOUTES  LES  DIFFERENT] 

La  phrase  considérée  sous  quatre  points  de  vue 

r  Exemples.      1.3    11.5       V.  6        8  III    2      II.       V 

I  subordinative 1.  Qui     a     beaucoup   d'ambition   (loute   pei 

I  yi_  I.  Il  lY^ 

lo.  par  la  sens  est j  relative 2.  (Ivoique   lanature  inspire   à  Vhomme  Var, 

I  I.          IL            V.              in.        8 

I  ou  détachée 3.  Nous   cherchons   envain    le  bonheur  Aor 

f  l.                11.               I.       IL 

I  incomplette 4.  Lea  politiques   dissimulenti    On    appelé 

2o.  Par  le  nombre  de  ses  membres  .'  L             II.            V. 

eet ;  complette 5.  L'homme    donne   trop  légèrement    aaoon) 

VU.       VI.    1.    IV.     II.        V. 

tégrale. . 6.  Monsieur,    si   vous    me   faites   prompt< 

L         11.  V.  111.  ^ 

, ^.ifîée 7.  Le  cœur   trompe   souvent    l'esprit. 

3o.    par    dénonciation    de     ses!  1.  II.  V. 

membres  est )  compliquée 8.  Cflui  qui  menace  le  plus   n'est  pat    dans  V 

I  IIV.  Vil.  III.  |. 

•         .  I  ou  implicite 9.  A  moi    camarades.    Heureux    l'homme 

r  I-        II-        IIL       VI 

I  expositive 10.  Les  hommes   seraient  tous  heureux   si 

]  IL  IIL  IL 

4o.  par  la  forme  de  !a  structure  j  impérative U.  Fuvons  la  mauvaise  compagnie.    ObéUs 

est ]  L'        IL  m 

1  ou  interrogative . . .  t 12.  Qui  trouvera    la  pierre  phitosopsale  ? 

I  IV.  • 

(  àvoi  engagement  ? 

Voyez  le  ch.  IIL  de  la  construction. 


I 

l  ou  inl( 

j  simpli 


NSRTUCTION  SUIVANT  LES  PRINCIPES  DE  L'ABBE  GIRARD. 


TABLEAU  I.  V 

ictive  d'une  période  composée  de  deux  phraiefl  dans  chacune  de»  quelles  ■«  liouvenl  lei  lept  parties  construoliTcs  de  !•  ptuaur. 
es  parties  coostructives  sont  indiquées  par  les  chidites  runiains. 

ues  uns  des  exemples  que  nous  donnons  dtns  ces  lableauiT,  nous  indiqisotis  les  parties  d'oraiion  par  des  chiffies  arabes.    Les 
ires  italiques  indiquent  les  parties  constructive»  de  la  phrase  qui  lam  composées. 


.9  1       1.2    II.5  V.  6  ^     III  2        4         9     l      IV.2  VI.  9.  3    VII.    4 

ique  le    mérite  ait  ordinairement     ua  montage  aolidt     turlaforlunt;    cependant,     chost  éliange  f 

2  8     IV.  3 

jnce  à  ctUt-ei.  ^ 


1.3         II.  2        V.6 

nous    donnons  toujours 


TABLEAU.  II. 


V.  III. 

touiours   victorieux. 

II.  V.  III. 

nd  des  physiciens   ne  connaît  pas  avec  une  certitude  évidente    le  moindre  des  ressorts  secrets  de  la  nature. 

II.  V.  V.  ni. 

me,  votre  fils  et  votre  fiUe   sont  et  leront    toujours  sans  inquiétude  la  cause  de  vos  maux  et  la  source  de  vos  chagrins. 

I.  u.        V.  m. 

trop  la satiafaction  des  sens,    trouve   souvent    ce  (}ut  le/ait  crueUemcnt  sou^Trir. 


TABLEAU  in. 
DTES  LES  DIFFERENTES  ESPECES  DE  PHRASES  SIMPLES. 


V.6       8  III    2     II.      V        III. 

;aucou»   d'ambition   goûte   peu   la  vie  tranquille. 

1.        II.         IV.  m.  I.       11.  VI.  IV. 

nature  inspire  à  Vhomme  {'amour  de  la  libertt,    il   ne  travMle  néanmoins  qu*  à  se  forger  des  c?iaine«. 

V.  III.         8      1         2  9  1  IV.    2       8  »     2  4. 

vhons   envain    le  bonheur  Aors  ({es  sentiments    et  <{es  pratiques  ({e  iu  piété  r&rétienne. 

II.  I.       II.  I.        VII. 

les   dissimulent.    On   appelé.    Allez  doue  s 

II.  V.  III.  IV 

lonne   trop  {ég^ement    sa  oonjiance    aux  adulateurs. 
VI.     I.     IV.      II.  V.  III. 

si   vous    me   faites   promptement   réponse. . 
II.  V.  III. 

ompe   souvent    l'esprit.  ' 

II.  V.  III. 

ïnaee  (e  plus   n'est  pas     (ions  {'occasion   te  plus  à  tedmiet. 

n\.  m.         1-  V.  vu.    m.  ii.  ïv.     , 

larades.    Heureux    l'homme     sans  attachemens.      Pourquoi    ie    lier    à  des  témoignages  suspects  ? 

II.  III.  VI.      I.        III.        II.  VII. 

les   seraient  tous  hettreux   si   l'équité    les    gouvernait  tous. 

III.  II.  IV.      VII.     I.       II.      m. 

a  mmmcâse  compagnie.    ObéUaez  au  prince,    'iue    chacun    fasse   son  ■ievoir. 

m  1.        IV.    II.      m.      II.  I. 

'era    la  pierre  phUosopsalel       Q,uel monstre  vous  a  fait   peur?      Asi-(tu)  profité 
IV.  * 

lagemens  ? 


VI. 

«le  sa  bonne  volonté  1 


IL        I. 

Ave.:(vou?)  eahafait 


